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de la partie septentrionale de cette contrée prennent ordinairement
leurs quartiers d'hiver dans le désert àe Hammad y c'est à dire dans la plaine
entre le Hauran et ^^|^ vjHe surl'Eupbrate. Le Hammad n'a pas 4è fout
desicmrcieé, Màfe étl hivitr , W èaèx s'y réunissent dans les terrains
profonds, et les arbustes ainsi que les plantes du désert fournissçpt la pâture
au bétail des Arabes ; les A'nezé ont même franchi quelquefois TEuphrate et
campé dans l'Irak Arabi, et près.âa3agdlLâd« £n biverViIsie^ap(>^dAent
des frontières de la Syrie , et composent une ligne de camps qui s'étend
depuis le voisinage d'Alep jusqu'à huit journées de marche au sucf de
Damas. Néanmoins leur principal Séjour , durant cette période, est le
Hauran et les cantons des environs ; ils y campent près des villages et même
parmi les maisons, tàfidis qitè dans le pays plus ati nord, du côt^ de Hbms
et de Hamah , ils se tiennent généralement à tin^ certaine distance des lieux
habiles : ils passent tout l'été dans cette contrée, cherchant les pâturages irt
l'eau ; achètent en automne leur provision de fro^ inent «t d^orge pour
l'hiver , et après les premiért^ phiriés rètcruriient dans l'intérieur du désert. •
Leur grande force les à mîis en état de lever iA tribut annuel sur la plupart
des villages voisins des limites orientales de la Syrie. Il y a plus de quinze
ans que tous les A'nezé ont embrassé la jloctrine des Wahfaabitès ; les
profits qu'ils tiraient des caravanes depéleriM allant à la Mecque, les ont
jusqti'à jmt^ sent maintenus en bonne intelligence at«é les gouivernenrs
turcîT^ et les ont mêtne engagés à wtettir les contributions Mooutnmées
qu'ils payaient atr oh^ Digitized by Google
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àe^ Wahhftbîtts; mais tm peut prtstiinef ^qualifié
v/1*o^/e/y/'rtô^^(pêrèd€sA'riel!é);^ Les Aôulad Aly sont divisés exr cinq
tribus. 1^. El MesdMdèka y ^^m^M'enant leé^ Atéa> «C TcCinTy trîbtt du
gmnd scheikh^ El MmzUut «Et i*^. ^l Mesehaita : leur 8 E^T^/Om^v
Digitized by Google
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. 3*. jEI Sarhmnmedé: ils virent principalemait sur la ro^te de Ja
Mecque ju^u'à Ma'anj ils out deux chefs , originairement^eia ipéme famille
, sa^ voir : Salem el Edda ef Embarek ef Edda^
^'^.JEiPjedalemé^comprenRïii deux tribus prin9mles^ qui sont : El
Kéreinat, et El Tourschat;. tous ^ivei^t à présent la fortune d'Ibn Esmeïr..
5^. EL Tqulouhh, Toutes les principales tribu$ de^ vÀpuUd Aly opt droit au
surra, ou tribut dés péIgfms , àlei^r passage au travers du déserti le
montai^tc^n^ est aoté dans les registres, du paçha de Daxa^&j qui e^t éinir
el hadj et dana ceux du khes'^ nédar;(^ tr^wier) de Gonstantinople : mais le
surra s'accroît à chaque voyage y seloû qu,'il convient au pa^cha de tjaxer
les difiié^rens sdiêikhs y faculté dont ii u$e largement à son profit; dans les
marchés qu^il conclut avec les Arabes pour des chameaux , des c};iev2(fix
et des moutons. Les Toulouhh sont k seule tfihu qui reçoive son surra tout à
la fois de Gonstaptinojdç. ' IL ^'^ ffessermé ti% ^ont pas aussi nombreux
que les autres grandes tribus des A'nezéj ils se çûmpq^ent4e deux tribus
principales: * i^, El ffestsennéè proprement dits : Mèhanna^ leur scheikhy
campe ordinairement dansée désert^ à l'est du chemin de Damas à Homs:
L^ bravoure^ la générosité et l'Hospitalité desi Hiessenné sont pas^ sées en
proverbe. Leurs tribus SrOnt : El Schemsif les plus nobles des .Hessenné ;
on a coutum^e de dire qjl'uti Al'Abe Schemsi possède toutes 1^ vertus d'un
no»i4déC^ El .Ki^dd^éa , El Juéïmar; El Réfas^ ché, El Meheînat, Et
Medf'adj yEl Schem'abé. Digitized by CjOOQIC
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a^, El Mesalikh : ils suirent les* bannières de IVfcbannà^ et «ont
généralement regardés connnfe mercenaires; quoique supérieurs en nombre
aux tHessenné , ils se joignent à eux daùs toutes les ex!pédîtions ^
sèfulement pour participe^ aux libéralités du chef* Leurs tribus sont: El
Lehhetemi , Béni Heschoud Ou Beni^alethan^ El Belsàh etElSem^ malek.
On dit qu'autrefois les Hessenné ne formaient qu'une seule tribu; ensuite ils
se divisèrent sous deux frères* Les Hesaenné et les Mesalikh jirerçoîyent un
tribut sur la caravane de Basra et de Bagdhad qui traverse le désert en allant
à Alep ou à Damas; ij^ se monté à trois shillings ( 5 fr. 76 c.) par charge àt
chameau ; ils lève^nt aussi une contribution sur lés villages de cette route. '
IIÏ, El Raoualla onElDjelas /tribu puissante possédant plus de chevaux
qu'aucune des autres, parmi les A'nëzé. En î 809, ils délirent un corps de six
mille hommes envoyés contre eux par, le pacha de Bagdhad. Ils occupent
généralement lé désert dépuis le Djebel Schammar du côté dé Djof, jusqu'au
Haurandans le sud; mais ils campeilt fréquemment entré le Tigre et
TEuphrate. De inême que les au^ très A'nezé, ils -avaient reftisé, depuis
plusièurs^ anùée», le tribut ordinaire au chef des Wahhabités dont ils
avaient embrassé la doctrine; leur iîourageuse opposition au pacha de
!l^gdhad amen:a une réconciliation entre eux et Ibn Saoud. En juillet 18 10,
ils accompagnèrent les WahhaBîte^ dans le ^ Hatiran, et conduisirent Ibn
Saoud aux villigès les ^plus riéhés; Chaque printemps, les^^ itâôuallà vont
DigitizedbyCjOOgIC t t
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^n4riç ,\isitQ à Ittribu d'Ibn Esm^ïr* afin di^oht^nîr, par ^qn
wtprvçptîon , la per«MSi3iop in pacba Ne
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dans le détail de^ rameaux moios considérablesr^ ou touaîefsj
serait ejitreprendve de donner une nomea* clature de toutes leurs familles,
puisque chacune , quand elljB est considérable, forme, avec sa pajpenté,
une petite tiibu particulière. 11 est difficile de con-^ naitre ^e nombre des
individus de, cliaque tribu , par suite d'un préjugé qui l^ur défend de
compter les ca-. valiers, car, de même que les marchands du levant,, ils
croient que quiconque sait le montant ej^act de son bien , doit s'attendre à
en perdre blçntôjt uw» partie. Des colporteurs dei Damas, qui avaient passé
, toute leur vie parmi le^ Bédouins , m'ont raçoipté des particularités qui me
portent à estimer la fqrcei des A'nezé dont je viens de faire mentiqn, et sans
y comprendre leurs frère^duNedjd, àenvîron dixmille; cavaliers ,. et peut-
être quatre-vingt-dix mille ou cent mille hommes mopté^ sur des çham^ux :
^om-. bre plutôt au dessous qu'au dessus de U réalité.. Ainsi, on peut
évaluer la population de tpu$ les A'nezé du nord à peu près à trois cent
cinquante mille am^ i^pandues sur un pays dont la surfacq est au moins de
40,000 milles carrés. Ahl el Schémal. Les Arabes ainsi nommés, ou les
nation^ du nçrdi composent les tribus qui campent, toujte l'animée, soit
parmi les villages de la Syrie c 'i^pitale , aoit c^ans le désert jadis cultivé ,
depuiç le Ilauran jusqu'à Palmyre dans le no^d, et jusqu'à Sokhhé, •village à
cinq jours de ijaarçhe (jl'AJep sur la route de BagDigitized by Google



dhad. Ils habitent TArd el Schémàl ôii pays du Aôrd, tandis que
les Arabes du Kébli et du Nedjd vivent dans les plaines plus méridionales
de l'Arabie; il^ ne s'aventurent jamais dans le grand désert de l'^est-r En
proportion de leurs tentes, ils ont plus de chevaux, mais moins de chameaux
que les A'nezé. En commençant par le nord , nous trouvons les tribus
suivantes : ï°. El Maouali : ils demeurent près d'Alep et de Hamàh; leur
émir ou scheikh reçoit une somme annuelle du gouverneur ci'Alep, et en
conséquence , il protège les villages de ce pachalik contre les autres tribus
arabes. Les Maouali comptent à peu prés quatre cents cavaliers ; ils passent
pour traîtres et perfides. Mohapmed el Khorfan, que Volney représente
comme le chef de trente mille cavaliers , nombre qui excède celui de toute
la cavalerie arabe entre la Syrie et Bagdhad, et qui était le père de leur
scheikh actuel, assassina déloyalement , dans ses propres tentes , au milieu
d'un festin, plus de deux cents A'nezé ses hôtes , afin de s'emparer de leurs
jumens. El Turki, El Djemadjeméy Œl Jkeîdat sont des tribus issues des
Maouali, mais aujourd'hui elles en sont indépendantes* ElHadheifa et El
Medaheïsch, tribus moins considérables, suivent généralement les Maouali ,
quoiqu'ils n'en descendent pas. Une partie des j^keîdat s'est fiiée dans les
enviions de Deïr (Thàpsacmymv l'Euphrate, et y cultive la terre/ d'autres de
la même tribu, campent prés de Baalbec, et une troisième division dans le
DjebeT Heisch, au sud-ouest de Damas. 2*. El Hadédieïn i ils sont souvent
en guerre avec Digitized by Google
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les Maouali, prés desquels ils demeurent; ils' les égalent par le
nombre de leurs cavaliers et sont généralement armés de fusîUf ils élèvent
beaucoup d'ânes. Leurs femmes sont célèbres pour la blancbcur de leur
peau. Dans les escarmouches entre eux et les Maouali^ le parti vaincu
cherche souvent un refuge au milieu des murs des jardins d*Alep. El Seken,
tribu d'environ six* cents tentes^ cultive une partie du Djebel Hass à l'est et
au sud-est d'Alep. El Berak €;t El Medjèl sont d'origine kourde où
turkomane; ils errent entre Aïntab et l'Euphrate. 3**. El Turkman. Plusieurs
tribus nomades d'origii^e turkomane errent du côté de Hamah et de Homs.
4**' ElArab Tahhtffaintnel Hamah ^ ou les Aral)es payant tribut au
mutsellîm de Uamah, officier subordonné au pacha de Damas; le tribut
consiste en moutons, beurre et quelques chameaux ' qu'ils sont obligés de
lui fournir à bas prix pour le transport des pèlerins. Ces tribus sont : Serti
Khaled\ dont une branche demeure dans lés éntironé de Basra; Beschahin ;
Taka'n ; Abou Sekalxin'^ Hauaïeroun; El JbouA%i; lient éz; EllR'éèoub,' El
Schékani, Ghànamat et Tel, El kàrtiSchiéfn, El Rezeïk, El Hadadeïm, Ei
Djemddjemé't pour une partie de ces trois derniers, voy«K ce qui a été dit
plus haut. Les Béni Khàled ont de deux cents à trois cents tentes; les autres
n'en ont que de cinquante A cent. 5"*. Les Arabes du territoire de Baalbec ,
dans la plaine, a peu prés à vingt heures de marche au nord vers Homs. Il
paient à l'émir de Baalbec, pouf le Digitized by Google
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lO "pâturaged'étésur ses terres, une redevaneedex^uiiu? ou vkigi
livres de beurre par tente. Ces Arabes sowt : JE/ Turkman Soueïdiéb, qui
campent ég^^lemeijktsur le DjourddSch^rki ou Anti-Liban > montagne re*,
nommée par lexcellence de ses pâturages, et appar-; tenant au territoire de
Baalhee; ELKeïdat, Eljébeid^ qi|i ontt quelques tentes, principaleinent
prèsdçHarmel entre PI Ka'a ejt Iloms; Us font remonter leur origine à un
esclave nqir des Harfousch, famille rég^afite des Métaoulis de Baalbeç :
ayant été émancipé, il adopta la vie nomade; ils ont plus de quar tre-vingts
tentes. El Harb, faisant partie des iVai>?i. (Voyez plus bas.) , 6°. Les Arabes
de la fertile vallée de Bel;a'a ou Cœlésyrie; ils n'y font paitre leurs
troupeaux qu'en été, et paient tribut à l'émir Bescheir, chef des DruseSt Ce
sont : une partie des Faddhal (voye^ plus bas) , dont le principal séjour est
dans le Ran' neteïra et.le Hjebel Heis; une partie des Naïm, dans )e qiéme
canton que 1^ précédens; el Nemeirat, dont les quartiers d'hiver sont dans le
territoire de Ss0ifad; el ZerçïkaU On peut ajouter à ces tribut les Arabe» el
jEfai&i petite tribu qui, en hiver, fait pàturei* s^ j^eçtiaux près du bord de
la mer, entre I^ebaïl et T^rtous* Qi^elques familles des Haïb rear tfixit dans
les ipontagnés même en hiver; leurs tenter «ont di^sées près des villages
d'Akoura oa de Témerin. Ep.été, leç U^ïb piontent su^ le Liban; jç les y ai
trouvés campés avec leurs troupeaux, en sep? membre iSxo, sur l' Ardh
Lahjoud , entre Besd^r-* raï et Akoura^ près 4e Ja plus haute çimç de cette
flioflUagne : in^épf^df q^iinent 4es jch>m#aux> de^ Digitized by Google
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JttoutMA et doii fkéTpea^ ih élevait dés i^eheè', pjiient tribut au
p«[çh|i de Tripoli, et pâfttentpour 4^ graada volepra. ', . ^ " 7^ MÈM^lèik :
cette tribu, des Ahl d Schémal,. vit di^îersëe parmi celles de la mènae
division et .celles de* À'neasé dont elle est véisîné; elle est sur «0
pied^miealafed toittes> à^ausede sa j^uiirreté, -ne posaidant pi chevaux,, ui
chameaux^ ni brebis, ;et presque: pas de tentes- Les S$oleïb constraiseût 4«
wi«ér$iblès cabanes popr des failles sépàrtes. ^QuekfUeCois vijigt ou
trei^té familles réunies cbèiv chent un refuge contre les inctémeuces de Tair
daois /iMji^ l^rfinde màîs^chétive tente. Ils ne possèdent ,ïifans sont v^tus
de peaux de gazelles, A^nt ils font aussi dé grands s;^és. pour transpoif^
y^rjwrs meubles. Us .vont mendier chez les Arabes, ^et avçc 1^ aumçoaes
qu'ils reçoivent , ils achètent de ,)a poudre et du plomb ; ils setuouri?issent
toute l'anr née de chair de gazelle s^bcf ^"".^Jhi d t^'eè^l, ou tribu^ de la
montagne. On awiellp aÎQtsi S^ Arabes qui vivent daraslesmonr^agfl^s
depuis H nais ei^ revanche , ils ea -paiwit u» attunelaujcH^ssermé, tribu dis
A'IusBé. l»««r3:Pf*iB^ipMes tribut scmtJÎ/^wimMir?uiie
cin^^paw(«ii«^,d^ }eu^ tintas sdnt ordi^aibameul dmDigitized by Google



The text on this page is estimated to be only 27.61% accurate

la^ $ée8- parmi les cabanes des paysaâs^de Tadtnor ; ib 'ont une
excellente race de chevaux. Enfilant, ail sud, nous trouvons beaucoup de
^b^s arabes demeurant dans le territoire de Damas, surtout vi&rs le Hauran.
On peut ranger ces tribus parmi les Âhl el Schéfal^, du moins les A'nezë 1^
comptent au nombre de ces derhielrs ; mais les Syriens les regardent
comme occupant une place mtermédiaire entre les Arabes el Schémal et les
Arabes el •Kâ)li. En commençant par les tribus qui sont tributaires du pacha
du Dsunas, nous pouvons les répartir dans quatre division^. 1^* jirahes du
JBaûran: JEl Feheîli; ils ()ntk peu près deux cents cavaliers; le. pacha d^
J)amas revêt annuellement leur scheikh d'une pelisse y et l'emploie à lever
le tribut de tous les Arabes du Djebel Hauran et du canton dé Ledja . En
retour, lé pacha s'attend à un présent de quinze à vingt' bôuF^ ses. Les
Feheili reçoivent un tribut annuel de teus les villages du Hauran.
Quelquefois ils n'offrent pas leur présent au pacha, et sont fréqueinment en
guerre avec le gouverneur du Hauran « El Serdié,: ils se partagent en deux
û^ibus, jirab el Dhaher et jirab el Ouàked; chacune a deux ^cheikhs; les
Serdié ont à peu près ceiif cinquante cavaliers et une excellente race de
jumens. Tous les ans, le pâcha âe Damas fait cadeau à un de leurs chefs d un
habillement complet et d'un as^rtiineiit d'armes, et reçoit en retour une
jument. Le chef, honoré de «tte manière , est qualiBé Scheikh el ffaU^ <
ran, et prête asfitistance aux troupes du pftcha contf^ tout ennemi qui
envahit le Haunem; maisdelnéate Digitized by Google
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que lesiFcîidfliy les Serdié sont ^éqilèibiiient ep guerre avec le
pacha> et' reçoivent de tous le$ TÎllages: du Hauran un tribut qui est c^ui)le
d6 celui que lèvent IçsFeheîii. , . . -* Jhl Djebel Hauran : ce sont plusieurs
tribus qui. vivimt en paix av^ tous leiat^ voi$ins et n'oublient jamais leur
obéissance au pacba de Damas. Elles ne 9ort4Siit jamais de leurs
montagnes où elles changent de demettre|)Oui^eliercher des pâturages : ces
Arabes, sont les païteiïts des paysans, du Hauran dont ils mènent paître les
troupeaux de brebis et de chèvres parmi les rochers des montagnes. Au
printemps, ils renyoienVl^ bestiaux à leurs pro{»*iétaires : 9eui^-ci les
gardes^t trois^ mois, dans leur^ villages pour les tmire et; faire du beurre, et
tendent les petits à Damas; ces Arabes reçoivent pour leur peine le quart
desagneaux et des chevreaux,: et la même portion, du beurre, ils portent
aussi du charbon à Damas. V
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aût thÊmim de quatre-vingts à ceat tE^tiS> Iw Scheiiabelé
sontle» pltiB lïombreut. a: Aràb id Ledja^ Ceux-ci entent dans te L^^^
canton rocailleux/ mais uni , au pied^ nôrd-ôue^ idiu Djebe} Hauban; Son
étendue est d\ine joui^nëe de marche en largeur et de deux à trois en
longnenr^ il est rempli de retraites aussi diificiles.à fcroer ce qui
occâsid^unéguecre*: alors ils fent des excursions et pillent les^ yillagéB du
Hânrani mais le manque de sources il^sleui* payé les cd»ltgii à.condure la
paix aux approches^ de l'été; leurtri^ but, perçu par les F^hcili, est de dix à
wèslv^ piastres par tentéy suivait la fortune du propriétaire^ Leurs
principalestrihus sont e ElSzohûtHElÀfêdÀ ,ledj; lesd^ux plus fortes,
comptent ebacufie à p«i près cent cinquante tentes: El Seimariy ElOhoiiei^
hère\ JElSeiolé. Le nombre total de leurs cavalier» «rf de soiiùinte à quatre-
vingts; maisdbaque tente âuti mousquetw Ce^ Arabes vendent du ebai4$oii
aUxi^ paysans du Hauran. :. »î 3**. Les Arab^ du Djt^n* C'est une
piwriiwîe «p* tu^ à peu près à huit heures de marche déDamas^^. eUe a
une étendue de trois jotimëes ters le&ud-e^tf sa largeur est à peu ()rès de
dix heure^. Le pftdbar de Dunas désigne un officier appelé Hukim ed
Djolatt^ pour faire payer le mn aux paysans, et te tribut aux Arabes. Les
tribus qui campent dans le» plaines du Djolan sont : El Diahy El Nam\ £i
Ouùsiéf et El Mmaéhéré qui demeurent ^ sur fas berds de YOu^Hami
Saàar, UstnvA venant d» Digitized by Google
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Hauiwi^ et prenant le nomade Schérêàt d Âïofid^ hourl en
approchatit delà mer Mbrte» Quekjtws uh$ de oes Arabes ont des demeitteà
fixes, ttwds continuent à vivre sous des tentes; ils cultiYent, sût les bords de
la rivière, des jardins à fruit dont les inrtKluctiohs so^t achetées par' des
coljfnortettrs qui Tottt les veiidrè dans le Hànran. Les BehiKélahy nommés
aussi BlKélabat eu El Makfouh, viretit ad sud iii Djolan- ' 4*** I^s Awbes
de Kànneteîra ou du Djebel Héiick^ Kanneieim est un petit village Ateé un
khan à'deuxjour^ de route au HUd-*ouèst de Damaè, ati inilieit ^S^i Jfefsch
elKannetêira (forêt de Jiann^ tiBÎra^, oittîinplémënc Hds^^ montagne qui,
par^ tiBt du pied du Djebel el Scbeikh , se prolonge, sous diverses
dénominations, jusqu'à Tëxtrémité sud-est de la met* M(wrte> où elle ^
joint aux ihonts de l'Ariibie Pétrëe*- Les Atabes habitent le Heisch jusqu'à
la distaifceil'envirôn quatre joui*nëes au tod de D^mas, et descendent
également sur le flanc ooeidentàl de la montagne dans les plaines au nord^
est du lac Samachouitis qtk'ils nomment el Houle; on y trouve toujours
quelques unes de leurs tribué, L^aga de Kànneteîra, qtii est un officier du
pacha, recueille le tribut annuel des Ardbés, généralement paféen espèces et
déposé dans le ch&teliude Mézërili. Tous ces Arabes vivent constamment
en paix* Voici leurs tribus : ; ^ El FaddkaL Ibn Hassan leur scheikh prend le
tkre d'émir; ils demeurent principalement daiis te Heisch. J'ai déjà parlé
d'eux parmi les Arabes du Bdu'a et da Djdian. Us ont de deux cent
cinquante Digitized by Google 4V' •
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à trois cents tentes ; ils approytskmnent Damais de lait, de
.moutons ^ de charbon, qu'ils font avec le chêne très commi^n dans le
Heisch. Leurs petites tribiis sont el fferouk et Adjremié. « El Naïm y tribu
arabe très puissante* De même que les Fad4h,al qui vivent dans le même
canton qu'eux, ils fournissant à Damas du lait, du leben, ^orte de lait aigre,
du beurre, du fromage et du charbon; ils paient régulièrement leur tribut au
pacha ; les unç cultivent la terre dans diverses parties (des montagnes,
d'autres sont nomades; ils ont peu" de chevaux, m'aii beaucoup, de moutons
(ju'ils vei^fdent à Damas et dans les montagnes des Druses et 4)u Liban ;
pendant leur séjour d'été dans le Beka^a , Ils ont de quatre à cihq cents
tentes ; une de lam petites tribué est appelée El Harb, , Et Aoussié.
Quelques uns cultivent le riz et le dhourra dans les montagnes , mais
demeurent sous désistes et changent déplace après chaque récolte; ils ont
des chameaux, des moutons et des Vaches; il .y en à qui vivent dans le
Houle et élèvent des buffles. Us se partagent en deux tribus : ElHama^séet
El Baka'ra. i ElSchouaïeyElDiak,ElKebaré,ElDja!ateînf JBeni Eabia, Et
Meham meda% El Turkman; ces ■ derniers ont un camp d'à peu près cent
soixante tenItes dans lé Heisch ; ils continuent à parler le turc et peii d'entre,
eux comprennent même l'arabe. Leurs deux petites tribus sont El Nahaiat^
et El Souadié, ^nsi nommés parce que tous leurs moutons sont noirs. fieni
J:^,El Laheîb^ El Semaké, ainsi nommés / Digitized by Google



parce qu'ik quittent rarement les bords du laq Houle, ou ils font la
pêche; El Berkeîat, El Atbé, El Ouaheib, El Zegherié, El Seiad, El Jzzié, El
HahiHeïa, El Daheioua% ElArakié^ ElScherazil, El Scham. Presque toutçs
ces tribus ont de quarante à soixante tentes chacune. Les Diab, les Arakié et
les Béni Az en ont chacun une centaine, elles vivenit en bonne harmonie les
unes avçc les autres, et ont constamment des ipapports avec Damas : de
même que les Beka'as, on les nomme Arab ettaou (Arabes assujettis). Avant
de parler de ces derniers , je dois faire mention de trois tribus d'Arabes
libres qui campent généralement au sud du Pjdan ; ce sont les Béni Siakher,
El Serhhan et Béni Aïssa. hes Béni Ssakher errent dans la plaine, depuis la
quatrième jusqu'à la hiiitième station des pèlerins, et de là à l'ouest vers le
mont Belka'a, prolongement du Djebel Heisch | ils campent aussi dans le
Hauran. Ils ne paient pas de tribut an pacha, mais sont, très redoutés par les
troupes , les Sso/thouri (pluriel àe Ssakher), étant renommés pour leur
♦..bravoure; ils pillèrent la caravane des pèlerins .en 1755. Leur corps
vigoureux, leurs larges traits et leur barbe touffue, ne prouvent pas qu'ils
tirent leur origine des Bédouins ; cependant ils se vantent "ff être les seuls
desceadans des Béni A'hs^ ancienne tribu du Nedjd fameuse dans l'histoire
des Bédouins. Us sont presque continuellement en guerre avec les A'nezé^
qui en été s'appocïient de leurs habitations. JLe dialecte iarabe des Bei^i
Siakher a le ton encore (dus ç]banJ;aç^t que qelui des A'neijé. IJls comptent
lU. Voj. datt3 rAvabie. 1 Digitized by Google



prés dç cinq cents Cavdîers; ils se partageut en âetOL tribus : i* el
Taouakka ^ qui se subdivisent eit El ÏIak);sch et El Bersdn , Béni Zeîn et
Berd ^eïdan;^' El Kaàben^ dont la petite tribu est lés BeniZeheîr. ' El
Serhkan^ ou El Serraheîn, ces deux noms étant au pluriel : ils campent
généralement près dès Béni Ssakher y avec lesquels ils vivent en bonne
intelligence, et se réunissent contre les A'nezé. I! y a deux siècles, ïes
Serhhan étaient maîtres de tout le Hauran ; mais les Sèrdié les repoussèrent
dans \t désert jusqu'au Djof^ où ils furent presque réduits à mourir de faim
avec leurs bestiaux; alors ils revinrent et se joignirent aux Béni Ssakher. Ils
ont à^u près trois cent cinquante cavaliers. Oh leur reproche de n'observ^er
qu'extérieurement le- jeûne du ramadhan; leurs femmes sont renommées
pour la blancheur de leur teint. On pense qtîe l'origine de cette tribu dérive
de la Mésopotamie; ses subdivisions sont : Ibn Ramier IbnRaJaé ^ Ibn el
Baili, et les Bebeïleï. Les Benî Aïssa égalent en force les Serhhan. 11$ sont
de même qu'eux amis des Ssakher et ennemis des A nezé, ils exigent le
tribut des caravanes de .Bagdhad et^deBasra. . . * Arabes du mont Belkà*a:
Le Djebel Hekch' prend le nom de Djebel Selka*a à cinq jours de marche
au sud-sud-ouest de Damas^ à l'ouest de Fedhéïn, village sur la route d^s
Digitized by Google
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pflèrins. C'est là que* demeiitentceè Arabes; ils ëténderit leurs
canipetoens jusqu'à Kérkk el '$châtÉbak à rangîe sud-çst de la mer Morte,
et désoendfetil iur le Versant occidental de là moirtaghe/ dans tes plaines
roismes de ce lac. Ils: comprennent tine quarantaine de petites tribus, et
coiiiposëh^'en tout de trois à c(uatre mille tentes. Ils tirent leiir côirmune
origine de là tribu des Heteîm. Leur grand sebeikh paie un tribut annuel de
deuimillé moùtoas au pacha de Damlas ; toutefois son obéissance est très
précaire. Cë^ Arabes vont vendre' (îu b^îl à Jê^ msàtem ; plusieurs so^nt
devenus cultivateurs , mais continuent à vîvte sous des tentes. Leui*s
principar les tribus sont Béni 'ffa^san , et Ibn àl Ghanàfn , les deux |ilus
nombreuses ; El Batahié, El Ahaà, El Adferemé, Et Bèc/etaf, El
Dj'ehaouasché, El Aouaihem, El Schéïrat ^ El Zefeï/a^ El Rescheïdé, El
Dadjé, El Bîlti, El Khanatelé et El Meschalékha. E» allante yotiest Ai
BelH'h:, ïious trouvons dans les p^nes v^iskie^ de la met Morte et du lac de
Tabariéh beaucoup detribus considérables coim^rises soiis le tiom Hd'
Arabes i/s» (rkour; cette dèn ^ÊkoÊitiqn dt Ghàur éks^t donnée i^ tous leé
teis lain^aiâi^éca^gieux.îlles Ambés sent partagés en qut* tre classa ,
4*apré9 feS' lieiii 'qu'ils habitent. ' ' Lesf Aroibés Ghour dç ThSariê, éé Sont
:' El Sef^^ hoùr, qu'il faut bien -%% gai'der de coùftywdre iVecEl Sftekhow
ttommës précëdeaittirent ; ElFaouty El Bàisôhaioué. / " Les Arabes Ghour
de Tabariéky qui sont El Ghezaouaïé, El Baouateïh^ et^JBeniEàd. Digitized
by Google
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, I^ Arabes Ghour d'el ^hods ou Jérusalem, qui vivent entre cette
ville et la mer Morte. Leur principale tribu est JE l Mesoudi, dont le schçikh
est qualifié éinir\elKods:i\% lèvent des tributs considérables sur les pèlerins
chrétiens a.llant à Jéricllo et à la mer Morte. Les Arabes Ghour de Riéha :
leurs tribus sont lEl p/er/nié et El Tameré. Beaucoup d'Arabes Ghour
cultivent la terre et élèvent des bulHes, vont jVendre tout leur bétail au
marché de Jérusalem^^ et paient tribut au mutsellim de cette nlle. En
retournant de l'ouest vers les parties méridionales de la mer Morte, nous
troi^voris ElDjela-^ heîn^ tribu arabe campée près de Hébron.ou Khalil; ils
cultivent la terre et vivent sous des tentes, i)s ont peu de chevaux , mais
beaucoup de fusils. , Ahl el Kébli. Les tribus dont je vais m^occuper sont
nommées jdhl el Kébli ou nations du sud, par oppositipu à celles du nord ou
jihlelSchémaL Au sud des tribus duBçlka'a, habitent le^ Arabes el Kéraky
ainsi jiommés du vijlagede Kérakel Schaubak près4u.quel on les trouve. Ce
village a un château sur une montagne au, dessus et à l'angle^ S.-E. , de la
mer .Morte, c'est l'ancien Ndbo (i). Les, habitans de Kérak, au nombre de
six cents chiéliens et d'autant de Turcs, soçt des espèces de nomades, qui
ahando»nent leurs maisons en été et errent avec leurs famil(i)
Deutéronome^ çhvlU^Ut, ▼. ji. Digitized by Google



The text on this page is estimated to be only 13.91% accurate

lés«^léi]ara troufiesux, en di^^^M Ae$ ^iixW gpefif et de Teau.
Les Tures de Kérak sont' Wahha-^ bites ; les chrétiens paient ua tribut
annuel laiigou-" veniement de ceiix*-ci. Les tribus arabes^ du Kérak sont: !
Ê7 Jmmepf qui comptent près détroit cents cavaliers y et exigent un ^ilrrade
la caravane des pèlerins ;Jils contractent souvent des^ mariage âVÎet Ik
{X)pùlation de Rérâk; Eh Ssoleït, (|ut ont ijùatiiB^ vingts cî^valiers et deux
cents mojusquets ; ils n'ôni que peu de chameaux ; Bmi Mammeîdi, qvà
cahl^ vent le dé^pirt en plusieurs endroits^ ' Au si^d de Kérak , la montagne
change eneore de nom et prend celui de Djebei Schétay dont les branches
latérales s'étaideo^t vers Gaza. ÊUè est peuplée par lés Arabes el Haiîjadjé ,
qui ont quatre cents rcavalief^Si. Les paysam éuUivenlar^si'là terre dans la
y&^ée de r Ouadi el Hassa ^ toirentqui se jette dans la mer Mt>rte , \et ils
paient M tribut à ces Ara,bcs^ la moitié, de leurs récolte». Béni Naïm vivent
dans le territoire de Ma'an, neuvième station de la route des pèlerins de la
Mecque. El H^ueïtat y diAXi^ lé territoire à'Akaba' el Schamiéoxji Akaba
dé Syfié, qui est la dixième station de la caravane des pèlerins en venaut de
Damas, à UBJoureît demi démarche d'^Aaèa' el Masri ou Akaba d*Egypte
sur le golfe oriental de la mer Rouge. Us ont trois cents cavaliers, et
fïeuvent fournir un corps considérable de conducteurs de chameaux. Us
eiitretieiuient constamment des eommu^Bicatioiis avec le Caire. Une
carâvape de plus de • . qiiatreinille dbameaux part toua leaans dé chez ces
Arabes pour la caj^tale de l'Egypte^ où elle achète Digitized by Google
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ISHk^lf^ïti Dan» tea Jtemps 4q sâcherisse ^ ^es Haoïwb^ tftt
«'«|i^c*i€»t,dé G«i»i^^ «ont 8idï* ii8idéi^ ; tous eoni Wah*b^bUesu
lls^oQt'peu de t chevaux^ mais une c(uaiM^ité iiutoiïibrabt^^^c^
cbamèaux; presquje touô oat up, mousquet. Ils virent !éa
foonoeiiitflUîgetteeâveè leurs 'i^ime4:i)ef babdeâdeces Ai!abÉs ^(^t/'ton»
les: ans 4a|i$; leTHwinn et ver& t&aza^ rendre des ;ebameaux «t acb^ter
diul.flrom^ôlt. Ih paient ttibut à Coudée hsê ti>ibys des A'ttezé, .et. à
quelques unes dés Arabes Kébli et SchjëÎBai. Les Bieni Ssakh^ prennent
tlHsis piastnes d^ dbaopicr propriétaîre de tente qui ^sse^ El Taiar exigent
une pias
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#-# a3 -♦-• Hauran* MT&neiat, ElMçniat, Ibn Ghazi^ Ba^r et jEZ
Fesiarti sont des tribu» des Çeni Schammar^ .On peut énumérer ici les
principales tribus araïi^qui habitent ks bords de l'Euphrate^ depuis el Bir
jusqu'à Anaji, Eu jeboUr et El Ihkïb' Plusieurs de pes Arabes, cultiveht la
terre , et vivent sous des tentes ; ils paient tribut à tpus les chefs des tribus
A'n^^ et approvisionniâQit' Alep c^ mid^ dç bèu|:*re etdeiramagct. , *
M(H3ajRS ET USAGES. > Les d^jtails dans lesquels je vais entrer se
rap|>drt€Sû)t ^çhisivenîent auxvA'nezé ; ceux-ci sont, par49aji li^s Arabes
de la. Syrie, Ifes seuls qui soient vâcitablem^ent JBéd'oyins; les mœurs des
autres, dans Iç Yoisi^ge dedaient sur le désert au commencement de l'ère
musulmane. - ^ Manière d^ cancer. , Les A'nezé sont nomades dans la plus
stricte acjcqptiaa 4e cejpapt^ car4Mran^ toute l^^néei^s sont Digitized by
Google



•-* 24 ♦-« dans \in mourement presque continuel. Ett été; ils
campent prés des frontières de Syrie, et en hiver se retirent dans le cœiir du
désert ou vers TEuphrate ; en été, ils s'établissent tout prés des ruisseaux et
des sourcesqui abondent dans le voisinage du désert de Syrie, mais ils
restent rarement plus de trois où quati*
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»-* aS *-« lente qui se présente à lui dans le carap, le scheikh doit
se troufer du côté par où il arrive le plus d'étrangers; îfSest ïnéme honteux
pour un homme irîclie de dresser sa tente à Test (i). ' Chaque père de famille
fiche v en terre sa lance à côté*de sa tente^ et attache par devant son cheval
ou sa jument, s'it en a un : c'est là aussi que ses chameaux Sq reposent
pendant la nuît. Les moutons et Içs chèvres restent joifir et nuit aux soins
d'un herger qui tous leS soirs les ramène à la tente. En revenant de Tadmor à
Damas, je rencontrai, dans un même jour, deux camps considérables
cheminant lentement dans la plaine pour chercher de l'eau et des pâturages;
voici l'ordre de leur marche. Un ^02^^ ou détachement de cinq à six
cavaliers précédait la tribu à une distance d'à. peu près quatre milles, pour
reconnaître le pays ; le corps principal occupait une ligne de trois mille au
moins de front. On voyait d'abord des (cavaliers et dés chameliers armés à
cent cinquante pas de distance l'un de (f). Les grandes tribus parmi les
Arabes sont apt)clëes Kabeïléi^ par exemple : Kabeïlé Aoulad Air ; les
subdivisions des Kabeïle' sont nommées Fende; par exemple, Lendé et
Mesa'likh, Les i^etites tribus formées d'individus de plusieurs autres et
dMtraugers sont nommées Ascheïr^ ; par exemple ^//5£;^ei:^e' e/iVaïw, Les
A'nezé regarderaicpt copnme une marque de dédain qu'on appelât leur tribu
Ascheïré. Le mot de Tàifé désigne toutes les familles d'une ti'ibu qui
peuvent faire l'emonter leur origine à un anbétre commun : tantôt elles
comprennent plusieurs centaines de tenteâ , tantôt deux ou trois ssulémept.
Toutes les'trîbus arabes portent la dénomination du Béni, mais ce terme se
perd souvent pour faire place à une appellation plus rec^fnte ; c'est à dire
chaque tribu tire sop origine d'un grand ancêtre \ ainsi, parmi les A'nezé , El
Mesalikh , £1 Hessené et Aoulad Aly sont tous les trois de^ Béni Ouaheb,
bi^n que jamais oii ne les qus^lifîé ainsi. Digitized by Google
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»"► 3t(5 ♦-• VmtM qui marchaient en ayant, puis les c^meUes
avec Iqufs petits, s'avançant en rangs élargis et broutant les plantes
sauvages, ensuite lés chameauK chargés de tentes et de provisions; enfin
feslemmef et les enfans montés sur des chameaux, ayant des selles^ forme
de bercpaùx^ munis de rideaux pour les préserver du soleil. iLes hommes,
àf cheval étaient au milieu ou le long du corps principal , m^s, pjcmr la
plupart « sur le front de la ligne; quelques U9# menaient leurs çh
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De la tente et de ses dlfferentef parties. Latente est nommée beitk
(maison); jamaîjs on ne se ^ei*t du mot kheirriéy qui est le terme connu en
Syrie» ÎA couvenure de la tente, zhaker el%eith, consiste ènr pièces dl'un
tissu de poil de chèvre -noir ^ dont la largeur est dé trois quarts d*yard (j^);
sa lon^guéur est égale à celle de la tente ; suivant la hauteur de la tenté , dix
ou plus de ces pièces ou schauké sont -cousues ensemble; ce tissu est
impénétrable à la pluie la plus abondante, ainsi qùé rexpériencemé • Va
proufé. Les perchfes de la tente sont noinmées iimud ou éolonnes; il y' en a
ordinairement neuf, dont trois au milieu, et uni nombre égal de chaque tôté
de latente : des trois du milieu, la première où là plus proche des gens qui
entrent est nommée fhaàdoum, Fîntérmédiaire ouàsei et la plus éloignée
dafa. Des trois perchés latérales, de l'appartement des hommes, à gauche; en
entrant daqs la tente, la première, dé même que la dernière , est appelée jed
(main); Tintermédiaire/^a^t^r^. Afmqûeces perches ioient plus fermes
quand on les fait entrer dans la couverture de la tente, on coud des
morceaux de vieux abbas du manteaux de laine aux huit coins où ces
perches doivent *être fixées, ces morceaux sont nommés ^own elbeith; leur
extrémité inférieure est (i) Le yard, mesure anglaise, ëqaivaut à gi4
millimétret d« Ffaneei Digitized by Google



^ 1»^ 28 ^-« entortillée l»utour d'un bâton court aux deux bouts
duquel est noué un khéroub ou cordon de cuirj cliaque perche, excepté
Vouaset ou celle du milieu, a son khéroub. A ces cordons sont attachées les
cordes qui assurent la couverture de la tente (r). Afin que les pièces de tissu
de poil de chèvre dont la tente est composée ne 'soient pas déchirées quapd
les perches du milieu sont ôtées avec force, on a jugé nécessaire de coudre
intérieiirement u^ morceau étroit du même tisau , ep: travers de la
couverture de la tente, le long de la rangée des perches du milieu; ce
morceau se nomme matrek ou se/if q,se$ extrémités sont cousues au
khei^oub du makdoum et du défa; le derrière de la teqte est fermé par le
rouakf pièce de tissu de poil de chèvrq de trois à Quatre pieds de haut, à
laquelle est cousu xmsefalé^ portion de vieux manteau ou abba, qui pend
jusqu'À terre,*Le rouak etlesefalé empêchent le vent d'entrer j le rouak est
attaché à la couverture de la tente par les trois perches postérieures, et eij
hiver on l'amène autour des perches littérales ; lé long de l?i partie
postérieure de la couverture de la teijitç court un mereh ou cordon muni de
beaucoup de khellés ou crochets de fer, que l'on peut à volonté fixer dans le
rouak ou les en ôter , suivant qu'on veut laisser entrer l'air par derrière la
tente où Ten exclure. Les cordes nouées ^ux huit khéroub sont nommées
/e/iZ» ou atenah^l beith ;\q% bâtons courts auxquels tiennent les autres
bouts de ces cordes ( I ) Voyei la figure sur k plm de V Ouadi Mùna,
Digitized by CjOOQ le
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sont eDfoaoés «a terre à trois ou quatre pas de dW* tauce^de la
leate^ ces batoiis ou chevilles sont ap^ pelés 0ued ou aoutad ; lfLf)erche du
milieu est bi* furquée par le haut, et paît ainsi soutenir leàabsy bâton court,
et arrondi auquel sont cojosuà les schaukés, et Bur lequel on fait passer le
se&fé. La tente est divisée en deux compartimens : l'ap^ partement des
hommes (meiaad rabiaa) , à gauche de l'entrée , et celui des femmes (
mekàrrem ) , à droite; cependant^chez lés Arabes du Haurah, j'ai vu le
mekaad rabiaa à droite, et le meharremà gauche; ces compartijnens sont
séparés par xmkatea'a ou ^ahhé, qui est. un j^apis de laine blanche fabriqué
à Damas ; il s'étend en travers de la tente, et est-attaché aux trois perches du
milieu ; s'il est brodé de figures de fleurs, on le nomme /war^oz/w. Pans
l'apparte^ ment des. hommes, le sol est généralemeht couvert d'un bon tapis
de Perse ou de Bagdhad; lessacsde froment et les sacs des chajnieaux sont
edtassés an porÉe le noin^e ré(i/owûî. JLes bats des chameaux sur lesquels,
les scheikhs ou les h^es se reposent sont placés ^pré§ du recoud ou plus en
arrière près du rouak; les poser près du kaseré où de la perche latérale passe
pour un manque de politesse. L'appartement des femmes est le réceptacle
des ustensiles de cuisine, çUi beurre, des outres à eau, enfin de toutes les
guenilles; tout cela est déposé près de la .perchènomméeA
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4âlsuft le f^htrôid) éa faadliéra «t rait«pé»ianl, dé 4art6^'il flotte
an gré du vent; ce eoin se nominè njffé* ^ucun homméde tonne rëputatkm
he veudraft a'asseoir au dessous > et c'est de ce préjugé que dé* ^ive
rexfM^ssion : Ta placé est te roj^é, peur^tësî^ gner quelqu'un d'un caractère
inéprfsablc. Sur ht :p^(ihe antérieure de l'api^rtement des hommes^ pei^d
également un roffé ou coin de là eouVèrtui^ dfe la tentées qui s^t dé
torchon pour essuyer lés ûmin^ javantouapr^ lediner. i* * ^ Quaiid cm
défait la tente ( remi elbèHh)^ on enlève d^abûrd le rooak , puis le k'atea'à
ou la séjiâration, ensuite le oiakdoum (la main) et le pied , après quoi ja*
tente tombe en arrière \ derrière le redjmid : les perches «ont réunies^
etisiem ble , tiouéés aux detà extrémités ayec AeB sekeia'an, cordes
i^éservées pour ort usage et 9l]:^pe|idjues au côté d^un chameau. Telles
SOU); les tentes qu'on trouvé génératemeûï -chez les Ahl el Schémal :
cependant les chefs de ces Arabes^nttoujours.trois perches dans le àiiHeu
de ;itelles qu'ils occupent* La plupart des A'nezé Oât au:coii traire deux
ouaset ou perche» in terûiédiaîî*es, ftu lieu d'une y et leurs chefs en ont de
quatre à cinîf. . 'Dans ee dernier cas , lorsqu'il y en a plus d^ne> les aiutres
sont j^cées non pas les uoes derifière les au^ très, mais dans le $ens de la
longueur de la tente^ et il y a tot^ure un nombre correspondant de drfas •et
de makdoum», tandis que celui des p^h:keslatéMilei e«t toujours le même.
^ Ëa été , les troiià perches antérieures ne sont pâte employées^ et la tente
n'est soirtenue que par celles dx^ mÛiea et pap ifsppstâmures : eHe reste
ainsi eti«Digitized by Google
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m^ 3i ^ fièrement ouverte pài* devant. Là hatitém àûngâ^ doum
et de Touàset est à peu près de sept pieds , et celFe de» autres perches de
cinq. Si la tente a deibk duaset, sa longueur eist de vingt-cinq à trente
pieda^ gt sa profondeur ou largeur, si toutet les perches sont placées y est de
dix pieds au pln^. La couver*^ tuVe des tentes des ;A*nezé' est toujours de
couleur noire. J'en ai vu plusieurs chez les Arabes Ledja dtl Haufàn qui
Paient rayées noir et blanc. X* A'nezé le plus riche n'a jamaisplus d*unè
tente , à moins qu'il naît utle femme qu'it ne reùt pas ré* pudîer quoiqu'elle
ne vire pas de bon accord avec Fautre. Alors il dresse une petite tente près
de Bi sienne propre. Il peut àu^si arriver que si l'Arabe prend chez lui la
famille de son fils ou celle de son frère défont , sa tente ne soit trop petite
pour tout ce monde; alors il eu place une à côté de la sienne. AmeublemerU
de la tente et ustensiles. < Le bat des chameaux se nomnie hédadjéi k seUe
de ces animaux y pour les hommes ^ s^héda4; celle des femq^es^ hézqùr ^
eu diffère; elle consistera quantité de tapis et d'abbas s*élevant à peu prés à
dixrhuit pouces au dessus du bal > afin qu'on puisse y être assis à l'aise^ les
Ahl el Schémal en font UHage* Les femmes des A'nezé sont portées dans le
makssary espèce de berceau qui est couvert du gharfé ou d'un cuijc de
chameau tanné .en rou^e ; ù le ghar£é est Digitized by Google
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femmes . du scheikh voyagent sur un kettebj selle qui ressemble beaucoup
au makssar pour la forme , mais qui est revêtue partout de cuir rouge de
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le schérà*Q^ est cette où I^ôn garde le lait destiné aux voyageurs,
qui passent ; on- donne le même nom à eelledontop se sert pour faire boire
auxjumensle lait de chamelle. Lé beurre est fait dans un ma^ Ttiakhadh ou
ze^a* et conservé dans un mèkrasch. Vudel (|)luriel udôid) est le sac à
froment fait en laine ; on le nomme/udel harrés s'il est en poil de chèvre. ,
Le haoudh est le cuir dans lequel On &it boire les chameaux. Quelquefois
Ws Arabes se contentent de placer dû sable , ou une couple de pierres sous
le cuir y afia de lui donner un degré de concavité suffisant ^our téniii* Teau
, alors on le nomme /owr^cA. Le detlou (i) est le seau de cuir destiné à tirer
de l'eaii d*un puits profond : arka^ el deUou sont les deux bâtons placés en
travers du seai^ et auxquels est attaché le ma^^âj formé de courroies de cuir
de chàmça^u tordues ensemble et tenant lieu de corde à puits, he khSder est
un grand bassin de cuivre employé poiir la cuisîn^f le ghelîé est plus petit;
le rahaî est le mortier dans lequel les femmes pilent ou broi^t le froment; le
même nom désigne le moulin à bras. Le tefcdel rahai^st le tor^^on étendu
sousr Je mortîerpour recevoir la farine qUi peut tom^ ber;*le kedéhh est la
gamelle à traire les chamelles; le ta's^M tasse de. bois pour Teau; le me-*
habedj y le mortier en bois pour le café; delletel kahoué , la cafetière. On
nomme kkefaiedh oi^ houa^di les trois pierres qui soutiennent le khéder (i)
Nom utit^ communément ûtki Syrie. III.yoy.dABfrArabie. Digitized by
Google
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f^ SiB fi§ . péce de manteau de him soUj^^uÇ^ Wt W^N^:»*]^
rayé blaBc et brua^ ou bleuièt blgùP* .^e ^'i\ ppf vji d'abbas noirs chez le$
Mneiè , mais c^ien ïw ^cbpî)}l|f desAhl elSchémaljUs^ont fr4quw?^
quel^ijefoi» brodés ei| or^, et valant jusqu'à dix Uvref. «(f rli|ig^ l^ A'nezé
ne portent pas de caIfBço«s jj»ê»àe lei pluf riches sont nu-pieds |^ quaml ils
n^optai^t à ck^ysâ, quoiqu'ils estiment beaucoup, les bo|t^ JWW» et tef
souliers rouges. Au lieu du bpnnet çoug« d^s Turcs# les Bédouins sç
coiffent à'unAeffié, turban oi; OHHI* choir c^uré de tpi|e d^ coton ou d'uii
i^iSfx ^ iof» et de coton; ils le roulent autour dç la t^teî d#i manl^ à laisser
tomber un bout par derrière , e^ dei^x ^mer très sur les épaules ; ils se
^errent d@ ceui^ pout préserver leur visage des rayj^u 4u soleil /d'ui» rm4 ,
brûlant ou de la pluie , du poçu? le ]paphil dè^ chameau; en Syrie, où on
l'appeUe ^rjdé^ il i^stc^ dinairement de toile de co|;on. Au]^emier€0U||)-
d*pail^les A'n,ef:é.§e 4is|;J^gVQ^ de tous les Bédouins de Syrie par les
kéroun ou 1(»gués tresses de leiurs cheveux noirs : ils ne les rasent jamaisj
ilsfioigaent kur.cbeyelu^edés lomLenfattce,*^)^ Digitized by CjOOQIC
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»-* 36 ^-« qu*à ceqà'ilspuis$entlaiiattçren tresses ^i leur pén^
dent fe long des joues jusm-^ m&aïhhakouji les Abl elSchémal, bireitn. En
été ^ les petits garçons vont nus jusqu'à l'âge de sept ou htiit ahs; mais je
n'ai jamais vu àucuhe petite fille daiis cet état , quoiqu'on m'ait dit que ,
dans les can- * tons de l'intérieur du désert, les filles, à cet âgé tendre,
n'étaient pas plus chargées de vétemènsque les garçons. En hiver , les
Bédouins mettent par dessus la chemise une pelisse faite de plusieurs peaux
de moutons cousues ensemblëj beaucoup la portent même en été,
l'expérience leur ayant appris que plus ouest yétu chaudement, moins on
souffire du soleil. Les Arabes supportent d'une manière étonnante les
inclémences de la saison pluvieuse ; tandis qu^autour d'eux tout p0(tit du
froid , ils dorment tiu-pieds dans une tente ouverte , où le feu n'est entretenu
que jusqu'à minuit. En revanche, au milieu de -l'été, ils som(i) On 01k Tok
la fi^^re sur la plaùckc dû plan de VOùaài J^ufUt. Digitized by CjOOQIC
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meilli^nt enveloppés de leur manteau ^ sac le sal^ brûlant^ et
exposés à la dialeur bitense fies rayoQS d'un soleil anknt» , ; . , ^ Les
femmes ont une large robe de tpUe de qoton de cQuleur foncée, bleue,
brune ou noîr^j elles çoiJGTent leur tète d'un schauber bu méirvuné; qUi^
un mouchoir qut est rouge pour les jeunes, no^* pour les vieilles. Toutes les
femmes ^ BaouaDa sont coiffées avec. des sch^léka^s^ mouchoirs de soie
noire de deux quarts carrée, fabriqués è. Bama^ lies femmes des Â'nezé
portent des ai^ieaux d'ar^ gent aux preilles et au nez; ter Aie ( pluriel ^r
ierctki) est le nom des premiers; ^çA^(re, celui des autres dé petite
dimension; Ahézam, celui dé$ ^grands qui ont quelquefois trois pouces et
demi de diamètre* hertoum est 1^ nom de l'espèce de tatouage de cour leur
bleue que toutes les femmes appliquent à leurs lèvres , et quelquefois aussi
à leurs tempes et à leur fronts Cdles des Serhha'q se tatouent les joues, la
poitrine, les bras j celles des Âmmour, la cheville def pieds. Plusieurs
hommes ornent aussi leurs bras de la même manière. Les Bédouines se
couvrent la moitié du visage avec le heAiéy voile de couleur fa\ voile d^s
Égyptiennes, est employé par les femmes des Arabes Kébli ; celles dea
Â'nezé portent autour des poignets des braceleta de verroterie de diverses
couleurs^les. riches en ont aussi d'argent , et quelques unes des chaînes du
même métal au cou ; en été et en hiver ^ hommes et femmes vont nu-pieds*
Les A'nezé se distinguent aisément des Arabea Digitized by Google
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^élhëiilkr pkp létii* taîlte plue petite ; car il y en a jiW qui Uteiit
|)luk de cinq pîè4s deux à troiç pouces de haut ; ils ont de beaux traita ; le
nez souvent SttWlin; îtî Sont trê$ fei/n faits et n^bnt pas le corps ^i trtaîgre
ht rf chètif que le disent quelques Voyagews*. tièurs yeux'noîrs, très
enfottcés , grillent dé dessous leurs Sourcils touflu^, et ont un feu inconnu
dans nos dîniats •Septentrionaux ;ieui^ barbe est courte ^ jfeù foirirniè ,
inaîs tous ont la chevelure très épaîsse. Les femiHeS liethblentêtfè , en
généra}, pliis jgrandéè qWelei hiommes; leurs trçiits sont généralement
jolis, et leut* toumijre est très gracieuse; les Arabeè tià lé Ceint très bruïi;
cependant les enraies, en nai^tetit, sont blancs , riiaîs d'une teinte livide.
Commué miédecin; j*eu^ une fois Tocca^ion devoir les bras nuè delà
fêtnme d'un schéikh; ils égalaient, pouç tel blaûcheùir , ceux des
exiropèemiès les plus belles. * ^rMm 4es BédûMms» L'ann^ la pbtt oi?
difiàir« de» kt^aei assi it hmw ) lés A'iïè«é^ ôntdft deux sortes^:
\érémdk9d*n èH é«:b^^ vktttde Gas^cn Palestine; le rémah *m^ mh , î*is
««timé j èSt apporté de Tlraket de BagidHiàd t il €^ fait dftme espèce de
bamb



The text on this page is estimated to be only 6.89% accurate

ten argent j; le harhé est l^eitrémité ai^^e d'en bcts (jui
s*e|ifpnce'en lèrrè : îe^ Syrîeris appfiquénf ce noni à la pointe supéiîenre; la
lame estsoment sans ancien ornement ; quelquefois on place prés çiu haut
deux nœuds ou des toufïes de ptiipiçs d*aùtruclte noires; ce^ noeuds, on
d6u]bê\ sdrit de Tï^ grosseur des deux poings j lé supériëîjr
eltbàfd^laeshalahé. nlurn^ d'autruelie èôiirïés ef blâiichés \ entre ces deux
pceuds, la hattipe csC entourée de to^mdn. qui soûtdc^ bandes de toile
rouge (reir sées ( ij- * ' . f -, * I f jLies Arabes ne jettent la lance qu a une.
ne|ite dlaf^nee^ quand ils poursuivent un cavalier qu iW nç peuvent
rejoindre et qu ils sont sûrs de irapper* lis la balancent pendant quelques
nipmens au dessus He leur iête j pnls la dardent en ayant ^ d^àiiifès \i
tiennent et, la. brandissent à la hauteur dç, Ta sêlfç. L* Arabe vivement
prçssé par son ennemi pôtife^e continuellcnient sa lance en arrière ^ pour
empêcbêr
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«-► 4q ♦^ piastres po^r une lanjye d'acier dsflmasq^^^^ fjui n.en
j^i paé plus de yinçt. Indépendamment
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j^-t 4i; rf sa tète d'un ta's^ bonnet de far qui est rarement orné
mei^'ôjç^ ) le x^Y^Herxey^tp ,dUjdQra,;,s'il a un irôte-Pjei^tpà^ 4ç3^|)cmr
le^c^ber, c'eçt un 4(^'J[en. J'a» rptmdu^i*^ 4^^ lesAraï^ 9P^ des cpttçsde
roAillef fp^i pç^ifrén^ieiA partie le.Qorps .dç,leurS;pbevaux^ maU jjç
n!eaalp^.yu^: ;, ., .. Lès A^nezé.çûi^pmsenjt, bien l'iusag^ dfs armes, à
{fu;.^4i!(a^;jer..â^s^ f^ que j'a^e àpfi^u^ chez eux ét^ieni ^7X|éc}ie;;.pour
les tirer^ |ls s'étendiçi^ v^nlLveà 1^^e^.et;ntônf^ént.rjm!t^ent,k^ but; ils ne
se servent pas depistolefÂ; xç^isles.A^aJbves^^^^ mal fes, wplw?nt
frÀmempsipïtt^ W p^st^ur^. qui gardent les trQ^peal4i f upe , çtf taine. ]
djçfap
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iU X^ V4I • II- 1 Jf^^àuMitivë ûei QiMbei: t. • -^iéyï/^a est inné
'liàé ^e=l^hè flëtrëto^k aVèlî' atéïkitë'dépàl|,'ael)toitW W de dattes
riièïésenseinWfe; ■' '■ "■ •/'•' ' '^ ■ ' Le ^^«èi ,' W plu'i cbmitiunémént
jftîs'/^, iîatf é îè êfiaîècîë/.lbédbtfiriV est le paîn;1ï'f th'a.dë déiii liortfe j
toiïîeîs dètfit Sdns févaîV: l'iiné' «i forôté tfi galettes ifondes fet cùîteé siir
un sàdfx^i est tihe'^àqiiè'de (è^', c'est ce qtlt se pratï^ifé chesles TfeUàïii flë
Syirîe',' l'autt-e marrfèf'ô der fiiîre le '()îiifi est' dfe (Aii eèr'én èfe'rcle lihè
gràtidtf.quailtitë'*? petltels pïieftWj au rfesiuis rfes^ellèé on^àllumë un ifed
vif f ijuânâ êife Sont Stiffisâdmérif éè!iaùïrée^, oti 'éW^fe le ftlw; « la pâte
est ètttidiie sur ces caîllbik ; "piiis îc«âf % couvre JhïssîtôÉ de cehdi^s
liriMantësJ dn fif* ïaftsiè jusqu'à céqiï*eTlef rôîl
complëtetnétitcttifé^cepiAï^ Digitized by. Google
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Àonimë khoiÀzaly él >^rfft^> ne se mangé qpili déjeuner. * Le
hui^gùul e^tdu frtfmeint qu'on ftiîttoufllir arèc dil levain , et ensuite séicher
au soleil j onî le cîonîièt^fe un an ; cuit aruc du beurré ou de rhuilei , t*)d^i
lin mets ox^dinaîrë dans tontes les clauses en Syrfé. • V ;" ' '■> ' ^• Voici
comme on fait le beurré : lé lait de brebis ou. dé chèvre^ ear oiï ne Se sert
jamais, pour cette opération ; de' céluï de cbamelle , est versé dans un
kédei^y pCwîé sûr un fèd doux, et on y jette un peu de iéberiy oh lait aigre,
ouùn petitAnorceau des entrailles dessiéfchées d'un jetme âgnëaia (
meiefkhd) ; alors lé kit se sépare et est mis dans un zéka^ é'est utiè outre dé
peau dé cfeévre attllbbéë ^ Une dés perches d^ làtentfe, oh Tagi te en
aviamt iet en arrière j)feridani déaif heures èan* discontinuer; alots la
substance boejreuste se coagulé^ on eb fait sôrttr l'eau par li pp^ion , et fe
beurre est plâéédans le inekrascfï tjni est une péché en peau : quand au bout
de deuiç jéurs'on en a réuni une quantité suffisante, on 1^ pbse dé nouveau
sui* le feu , on y ^etté une poignée aebùrgbiil, et on le fait bouillir , en
ayant soin de l'écUmer. 'Apfrès un certain témpi le burgôul p^lcî-»pfte'
toutes Tes Substances étrangères et lé beurré retàte darîfié au haut du kédèrj
on fait encore pasfier le lait dé beiirre à travers un sac de poil de chatneau,
et tou% ce qui reste de substance bu tyreusé tsm séché au soîeîl; c'est ce
qu'on nommé aouket oU kfiâmeid jebscheb y et on le mangé. Le bùrgoul;
dégagé du beurre avec lequel il a bmilfii , ^t nommé làada^ ^ on le dbilne
anxenfiins. Dés tiibuà d'A^né-^ Digitized by Google
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^^ A4 ^ ce ^ (tans le Nedj^ ^ n'cHit jamais goûté de viande ; elles
vivent presque uniqiieAnt de d|ittes et 4? laiU Après avoir enlevé le beurre,
ojol bat \û jait;de beurre jusqu'à ce qu'il se, coagule de notiveau , puis on le
fait sécher jusqu'-à ce qu'il sçit complétem^ dur : alors on le moud et
chaque famille en necueille^ au printemps, deux à trois charges; on le
m^nge méléavecjj^ beurre. Les A'nezé ne font pas de froma^ , oi^^ moins
que très rarement ; ils convertissent en beurre tout le lait de leurs brebis et
de leurs chèvres. Les Arabes Ahl el Schémal , au contraire , fourpîssent de
fromage presque toute la population 4^ la plaine orieur taie de là Syrie, - . .
Le kemrnaié ou kemmp^n dj^ndx ^^ dialecte 1]^ douin, est le met$ de
prédilection des; Arabes : c'est une espèce de trufife qui croit dan;^ le désert
et cpii n'offre nulle apparence de racine , ni de aemeacei par sa forn^ie et sa
dimension^ elle ressemble heaurr coup a la, vraie truffe. Il y en a trois
variétés ^ savoir s la rouge (khelasi); la noire (jebah); la blapche» (zebeïdi).
Si les pluies ont été abondantes en hiver/ on trouve les djéîné à la^fin de
mars. Elles sont à peu près à quatre pouces de profondeur en terre j xm
reconnaît leur j)ré$ence à un petit renflement du sol; si on les laisse
parvenir àleur maturité complète^ elles s'élèvent de la moitié de leur
voluipe hors da terrain. Les enfans^et les domestiques les enlèvent avec de
petits bâtons. Quelquefois il y a tant de ces tubercules dans tine plaine,
qu'ils font trébucher les chameaux. Chaque famille en ramasse quatre à cinq
charges de chameaux > et tant que cette provision Digitized by Google



The text on this page is estimated to be only 26.66% accurate

dure /on rit nniquelnent dé kemmaïé sans goûter ni bui^ul , ni
aïesch. On les iait cuire dans de l^eau ^ ou du lait, jusqu'à ce qu'ils forment
une pâte sur laquelle on verse du beun^e fondu ; on dit qu'ils oc-^
casipnenifla constipation. S'ils sont abondants , on les fait sécher au soleil,
et ensuite on les accomtriode comme ceux qui sont frais. Les habitans de
Dam^. . et les paysans de la Syrie orientale en consomment ide grandes
quantités ; ils valent en général , à Damas, un demi-penny ( cinq èentimes )
la livre ; ils y sont apportés des environs de Tel Zeïkal sur la li•mhe
orientale du Merdj. A Alep, ik viennent de la plaine voisine du Bjdbel el
Hass. Les chameaux nç mangent pas le kemqiaïé ; lé désert de Hâmmad>
comprenant la grande plaine entre Damas', Bagdhad et Basra, en est rempli;
L^ A'hèzé mangent dès gazelles quand ils peuvent en tuer ; otî m'a dit qu'ils
regard^ent le gerboa ou la gerboise comme un mets très friand à cause de la
finesse de son fi;ôût; l'intérieur du désert four^ mille de ces singuliers
mammifères. L'aïesch est le inets joiffnalier et universel des A'nezé et
même le scheikh le plus nche -regarderait comme une honte d'en faire
préparer par sa femme un autre. Uniquement pour satisfaire son pi^opre
palais. Les Arabes ne se permettent un plat délicat qu^à l'occasion d'une fête
ou de l'arrivée d'un étranger. Pour un hôte ordinaire on fait cuire du pain et
on* le sert avec Taïesch ; si l'hôte mérite de la considération^ on lui prépare
du café, ainsi qliedu behattà ou ^u ftita , qui est du paiii avec du beurre
fotidu. Four un homme de rang, on tue un chevreau ou uù Digitized by
Google
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*^ 4iÇ ^ ;^gfieau. Dan$ pè8 Cas4à> on £aiit botiifi^ Vaga^^ll
^yec du burgpul dans du lait ,M on lu sert dauë un l^and plat de bois autour,
duqud la viande est placée^ Une gameUç contenant h chair de L'animal ék
pot sée sur ie nfilieiï du btirgoul qu^elle conipHoie^«6t chaque morceau est
trempé dans cette graî^Me , aT^l qu'ojA: le porteà la bouche^ Si on tue un
chameau > f^èurrence tré^ rare, on le dépèce en^ands mor^ eaux ) une
partie est bouillie et la graisse ^t mêlé» avec du iMirgoùl ; une partie est
rôtie et ëgalemei^ posée sur un pkt d« burgoul ; ensuite toitte la. tribu prend
part au régal délicieuK* La chair de
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feutç après le repas., Parini les Arabes àù désert et i'egiaf de ieut%
occu-^ pàtidnfe èocàme dégrafdantés. tls tieùnénl, pour là plupart , dès
Villages du I^of , tjùi $ônt erîtièi^meiit peuplés d'ouvriet»^^* quelques uns,
au printemps, ste éisperfeeiit pirïhi leè Bédouins; et éû hiVer iretô^ifi^ nëtit
dàfts tetiï* fttiEiiUfes. tin A'nezë ne dbdn* jtàiàîll Digitized by Google
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sa fille en mariage à un s§ona , ou à lin descendant d'une famille
de ssona ; celleS-cî se marî^nt eiitrè elles ^ bu bien prennent pour fçniines
lés filles des esclaves dieis A'nezé. * Les Â'nezé exercent Vart du ^nneur et
celui 4ti tisserand ; les homines s'o-çcupent du pt^mier, les femmes du
d^rnierv Voîéi leur ipétliode de teindre et dé tanner les peaux : pour donner
la couleur jaune à celle du chameau , car ils n'éù teignent jamais d'autres, ils
la çouvrÎBilt de sel qu'ils dissent deux ou trois jours ^ puis ils la plongent
dans tine pâte liquide faite de farine d'orgé délayée dans de l'eau, et né i^en
ôtent pas avant sept jours; aloris ils là lavant dans de l'eau 'douce et la
débarrassent aisément dé tous les' poils; ensuite ils prennent des écorcès de
grenades sèches , fruit qu'ils achètent dans lès villes de Syrie , ou des
Arabes *Menadhéré^ ou dès fellahs des bords de l'Euphrate , les broient et
les font trempei^ dans l'eau. La peau reste trois ou quatre jours 4ans ce
m^lapgej l'opération eçt alors terminée , la peau ayant acquis une teinte
jaune. Pour la rendre SQuple, ils la laven^t et la frottent avec de la graisse
de chameau. S'ils ne peuvent se proc^rer des grenades, , ils se servent de la
racine de Yœrk^ herbe du désert; ' elle a trois empanes de long et la
grosseur dii doigt d'un homme ; son écorce extérieure remplace celle de la
grenade et teint le cuir en rouge ; quand il est ainsi préparé , on en fait des
ravouiéoti grandes ^u-* très à eau f quelquefois , un mois après la première
teintur/^> on plonge les peaux une seconde et une troisième fois dans les
mélanges que je viens tle décrire. Pendant quelque temps le ravouié donne à
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*^ 49 ^ Teau un goût styptique et amer » qui ne déplaît pat aux
Arabes^ \ Chez toutes les tribus bédouines, Iç poil de cbèvre conïposç La
matière de la couverture des tentes , ainsi que des sacs de cbameaux et à
proviuons ; les cou** vertures de tentes se fabriquent principalement dans
le Hauran et dans les montagnes de Heisch et de Belka'à f ouïes chèvres
sont plus nombreuses que chet les A'nezé ; en revanche ceux-ci façonnent,
aVec la laine , des sacs à froment et à orge , des sacs pour le» chameaux ,
des rouaks ou tentures postérieures des tentes ,r et d'autres tissus. Les
femmes arabes emploient un méti^ très simple , on le nomme nutou : c'est
pourquoi Ton dit proverbialement : Çmaraiak tante el schouké) ta femme
tisse Je parfait amour» Ce métier consiste en deux bâtons courts qui sont
fichés en terre à une certaine distance l'un de l'autre, suivant la largeur qu'on
veut donner au sehauké oa à l'étoffe qu'on a l'inlention de fabriquer. Un
troi« sième bâton est placé en travers des premiers; à douze pieds de
distance , on en dispose trois autres de la même manière f la chaîne (
sadquh ) est posée sur les bâtons de traverse ou horizontaux , afin de tenir
convenablement écartées l'une de l'autre les parties Supérieure et inférieure
de la chaîne, on place entre elles un mensebh ou bât
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•^ S4 ^ baiîrtto , la. méi^^ ses fiU0s y tratâîlléiit; R qtiénouiWe
(meg^ézel el soi^) est d'un usa^ë géfiéraï Qbe4lB8 A'neiK^ ; à Pâlmyi e, je
vis plusi^til's hoinrries qifti.s'ea aer^airiiit, et Fune à 1 ■ aûtrey leè ëuiâses
^ ies mâchoires du ehàmèati a<5èroùJ)i , pmir Tém^^ cher de^elev^r
qtiaèdilest ctoat^gé,' te pfail de éha^meau est légalement employé à tricoter
le mmtakà,' ak bonnet des hoihmesf. ^Quelques uns niéletit , pàf partiel
égales , la lâîne et la poil dé cbamteati pour faire les sacs ou le^ p6^ cires j
il B^y a que Jes plus pâutré^ qui 4è^ fofit uùi^ qiieînent en poil de
chameau^ dont la qùalHë est molilé estpiiée^ue cdle du poil dé éhévl^e. .
Richesse et biens dès B^dùUiAs. 'Les biens d*un Arabe consistent presque
entièrerireht dans' èès chevaux et ses chameaux. Le profit qu'A tire dé son
beurre lui fournit les moyens de se ^dCurer !e froment et forge dont il a
besoin , et quelquefois des vêtèmenis neufs pour sa femme et ses filles.
Chaque printemps , sa jument lui donne un poulain qui a de la valeur, et
c'est grâce à elle qu'il petit C8|)éi^de s'enrichir pstf dû biifin. Nulle
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■-♦ 5i *-« fàmulë ^ral)ë lîe. peut exister sank un ciia^uéaû âii
moins ; iin nomme qui h^eb à qiie dix, jia^se pour, pàuvî^e; trente ou
quarartte le ièndeiiL aise; quicoiaqùë en possédé soixante est riche. Ce que
je viens dé aire ne s'appliljue paâ à tous les Arabes j quelques tribus, par
exeiiiple, les Ahl Djebel , soht originairement pauv|*es ; chez ceu!!t-ci,
rhomrae qui a dlk chànieaûx est réputé riche. Quelques scheikbs A'nézé en
ont jusqu'à trois cenls, Celuî qui fut mon guide dans mon voyage à Tadraor
avait, diskit-on ,cent chan;^eaux; et à peu prés trois cents brebis et chèvres,
deux.jumens et uu cbeval. Lt5 prix d^un cnaiiieaii^àrie suivant les
demandes des caravanes de là Mecque., Le pèlerinage n'ayant pas eii lieu
de^ puis quatre ans, iin boh chameau arabe vaut maintenant près de dix
livres sterling. Je demandai un jour a un Arabe dans l'aisance a coiiibîen
s'élevait sa dépense annuelle, il iiie réjpôndil que^ daina lies années
brdmaires, il cbnsbmmaii; "Froment , quatre charges iàe diaméàù. 20b
jiiâsi/ Orge poiir sa jumên^. ........ ioQ Vétemens pour sd fei^ime et ^es
entans. 20b Garé, kammerdih y dèhs (i^, tàhàc, et une deini-douzaine
d'agocâux. . • • . 20a J^omme qui équivaut à une i^i^iéotaioe 4e Kyrieff Les
chevann ne sont p&s am^ eojukiaim^i^eziW Digitized by Google
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Arabes que Ton pourrait le supposer , d'après les i^écits de
quelques voyageurs et des habitans de la Syrie qui ne connaissent que très
imparfaitement l'ë^ tât de^ choses dans le désert. Quand je visitai les
A.*nezédan3 leurs cfimps^ j^y comptai rarement plus d'une jument pour
^ix ou sept tentes. Les A*nezé né montent que des jumens, et vendent les
poulami aux paysans et aux citadihè de la Syrie et de Ifeg-^ diiad.' Le^
'Arabes Ahl el Schéma! ont plus dé chevaux que les A'nezé^, niais leur race
est souvent altéra. / , Toutefois la richesse est éxtréniemcnt précaire chez les
Arabes, et chaque jour est tépoin de changeinens de fortune très rapides.
Les hardies incursions des voleurs et les attaques soudaines des partis
ennemis, réduisent eh quelques înstans Thômme fe plus ricïié à un état de
mendicité; et nous pouvons nous aventurer à dire que très peu de pères de
familfe ont échappé à dé tels désastres " héi détails que je donnerai plus bas
sur les guerres , et les pillages des Bédouins, expliqueront cette assertion.
On peut affirmer en quelque sorte que les Arabes sont obligés de voler éf de
piller. La plupart des fainilles des A'nezé hé sont pas en état de subvenir à
leur dépense annuelle, avec le profit qu'elles tirent de leur béiaij, et peu
d'Arabes consentiraient à vendre un diameati^r acheter des vivrçs- Ils
savent par «xpérience que si on reste long-temps en paix, on ▼bit diminuer
sa richesse; la( guerre et le pillage deviennent donc indispensables. Le
scheikhest obligé de.caaduire ses Arabes contre rennemi s'il en existe un;
dans le cas contrjaire, on peut aisément s'cû Digitized by VjOOQIC
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•^ 53 -• faire un ; mais on peut soutenir avec vérité que U richesse
seule ne donne pas à un Bédouin de Timportance parmi les siens. Un
homme pauvre, sUl est hospitalier et libéral suivant ses moyens, c^est à dire
s'il tue toujours un agneau quand un étranger arriva, s'il verse du café à tous
ses convives^ s'il tient sa PO7 ehe à tabac toujours prête à remplir la pipe de
ses amis, s'il partage son butin parmi ses parens pauvres, s'il sacrifie jusqu'à
sa dernière pièce de monnaiepour honorer ses hôteS, ou pour soulager ceux
qui ont besoin, acquiert infiniment plus de considération et d'influence dans
sa tribu que le bakheîl ou l'avari* cieux et l'avare riche qui reçoit un hôte
aVec froideur, et laisse mourir de faim ses amis mal aisés. La richesse .
parmi cette nation de volet^rs. ne donnant ni crédit, ni pouvoir:, l'homme
opulent ne dérive de ses biens aucun plaisir recherché, que le plus paù^ vre
de . la tribu ne puisse goûtei* également. Lé scheikh le plus riche vit
comme le dernier de ses Arabes ; tous deux mangent chaque jour, les
mêmes piets et en quantité égale , et ne font jamais meil-* leure chère, si ce
n'est à l'arrivée d'un étranger^ quand la tente de celui qui le reçoit est
ouveile à tous ses amis, ^ous deux ont pour vêtement la même robe chétive
et le messchlakt La plus grande satis^ faction que puisse se donner un chef,
est la possefr* sion d'une jument excellente à la course, et le c(nq«*
tenteïnent de .voir sa femme et ses fiUes mieu^ parées que les autres
femmes du camp. Une banqueroute^ dans l'acception ordinaire de ce , mot,
est inconnue chez les Arabes. Un Bédouin perd son bien soit parce que
l'ennemi le lui enlève, et Digitized by VjOOQIC
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lions et des planètes ^ q^e la p^upajrt defe A^aesénoipJjà poësie
iîontii|ue à èfeyçj -trèa estinaéè chex les j/^pabesmp poète est plm^ loiivisnt
qualifié sahebtoid (au (loualf maître de la parole, que^^ia' am^ (poète). {^e
talent poétii|i;^ ^^efeFoe orditi^ireœAnt à réciter des vers qui p^lèbfeià|*l0
mérite .dea.che£s^ âu.f^ quelque guerrier distingué (e/ mediéhh) ou les
charmes d'une maîtresse. Chaque espèce de poésie est nommée kassidé.
I)ans la poésie ancienne , Y histoire dAntar (excellent ouvrage), Y histoire
de Selim el Zir, et trois ou quatre compositions semblables, dans le véritable
style bédoui^, sont popnues d'un petit nombre de personnes qui leç répètent
à l'occasion : quand un Â'nezé récite des verç, il s^aocompagne toujours du
rébaBa^ espèce dç guitare, décrite par Niebuhr; c'est îe seul instrument de
musique dans le désert. Les habitans du Djôf sont fameux par leurs talens
pour là poésie et ppur là musique , leurs poètes viennent de temps en temps'
clj^ez lés A'^hezé, et chantent dans lès tentés des «cheiïchs de ceux-ci pour
une faible récôrtpen^e; înaîsles A'nezé n'en acceptent jaiçais aucune pour
avoir entretenu la compagnie: Afin que le lecteur puisse jiiger' de la poésie
hèrdouine , je vais lui présenter linve'ri table échantillon des productions du
désert , une composition récente qui , bien qu'elle puisse manquer de la prér
• cision grammaticale, sera peut être trouvée intéressante commç offrant un
tableau des mœuis ar^^bes jpeint réellement d'aprè» nature; le style est cdui
# Digitized by VjOOQIC
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^emidoieiÂ h }>lupart des Bédouins cfiiand ils chantent ks
louanges de leurs héros. Un Arabe avait , contre Tâvis de son scheikh ,
envoyé pâturer ses chameaux en hiver, avec une tribu étrangère; les
chameaux moururent et il adressa les vers suivans au scheikh, qui après les
avoir écoutés se détermina à le dédommager de sa perte, en lui donnant
quelques chameaux. Poème bédouin. « SpleimanI préte-moi la plume et la
feuille de » couleur blanche, afin ) Louons-le avec des louanges
innombrables M comme les grains entassés, les cultivateurs de la » terre ,
les bedons et les pasteurs. oi Et puisse le prophète intercéder pour nous au»
préside Dieu); alors nos crimes pourront oWnir » leur pardon. M 0 toi, qui
t*t51oignes de moi, monté sur le cha>} mèau dé couleur claire, portant sur
son dos laselle n à quatre côtés (i). » Et son sac et son cuir de cou (a) , et de
l$i farine ^i) Le Mchedad ou/e b^t do cbameau. . (s) Le mûrakph eli un
morceau de cuir mis sur I9 cou du dian^eaçi ipour terrir & «p]po/^r les
pieds du c^talf cr. % Digitized by Google



The text on this page is estimated to be only 24.78% accurate

•-♦ Sy ••-« » bien moulue^ avec de$ grains de café et le tombac »
à rôdeur suaVe (i)t » C'est un honnête jeune homîne^ aimé de tous ses »
compagnons , l'orgueil des jeunes femmes. » Mieux queles katas (2) si
nombreux^ la nuit il » découvre les sentiers àe la campagne ; et son œil M
voit {dus loin que celui de l'aigle^ qui cherche sa » proie. M Ta route est
vers le Boudjé (5) ; tu. t'avances » lentement; car tu ne connais pas la
crainte^ et un » jour tu' obtiendras un riche butin des péleriijis (4)* H II faut
que sur ta route tu combattes le voleur » errant, et que tu le poursuives ;
mais, ami, garde » bien ton chameau, autrement le voleur te laissera )) périr
dans la plaine solitaire. » Voyage de nuit > long-temps après le coucher » du
soleil } que le feu aperçu d^ loin ne te fasse » point hâter le pas, avant
d'avoir entendu Faboie)) ment des chiens ^ » Et les chants de nos gens; les
femmes (5) les » plus fiéres ne discontinuant pas de chanter les )i louanges
du frère d'Ouaddha. • (1) TbmW. Sorte d« tabae qu^on fume dan* le
Darghilë oa lA pipe persane , après, quelle a été complëlemetat lay^e. (9)
Le kata , oiseau très commun danf les plaines du Hauran (toj. Russers,
Raturai Mistory of AUppo)^ teirao elchata de Linsié^ ptero* Ms setariui d^
Temroinck : en français grandoule. (3) Le Boudjé est une source yeisine de
Mezerib, â deus longues journées de marche au sud de Damas. (4) Les
Arabes se glorifient de voler pi de piller les caravanes allant à la Mecque.
(6) Les Arabes appellent touarrUh les femmes qui ont quitte leur mari, mais
n'ont pas mcorf çb^eau U sentence du divorce. Digitized by Google
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■-♦ S8 — « pourras trouver le frère d'Ouadtm, 5u^y{(i^^|; le ^^
>) tail çiï mouvement (:^). » Monté sur sa jumept ^'^un blanc de neiçe
(5),*^! *) atteint sans peine t^us le? cayaliers. ; Iç but^i^ qu'il i) pren4 avec
son aide est imn^çnsç. » Qui pqiçrra compter les héros, |ç§ gper^pjpfS »
qu'il a tués , et dont le sang du cœur a coulé ?ur >) la terre! ^ >) Ils fuient
devant ses regsjjrdç , Içf guerriers, , >} comme des oiseaux légèrement \)|
ç§séf V 4) Mais il le$ a désignés, çt \ son cr^ de g^efre (4) V nul n'ose
retourner en prière : le \fif^^ V\^^ » combattra pour son blitii;!. » Son
propre parent n'a-t-il pas çenti la pesaatei^r >) de son bra3?i;iulle prouesse
p^s drgne 4e lo^uange ji n'a jamais été racontéç par pejjBoniie (5). ^i)
Ao«si0t qaq 1« bergf^yott y^tpir d? loin un bomme aïont^ sar un cheyal ou
sur un chameau, il en ^yertit les i^rabes du ca^p p;^ un grand cri. ^ (y) El
suhhety dans Je dkdlectè bi^douin, est le tronpeài^ ^ tdut tin camp, (3)
A'^aJAcr^, une jument blanche. (4) Chaque Arabe a quelcpe expression de
prédilection par laquelle il anime, dans fin combat, son propre courage et
celui de ses amis. Les cavaliers fameux emploient ordinairement leur propre
nom poor effrayer et dëfier Tennerai ; ainsi l'nn s^écrie : « Aria akhôu
Ouàddha » je suis le Irèrc d^Ouaddba ; ce cri de guerre est appelé nekhouet,
(5) Le schcikh à qui ces -«ers sont adresses frapjf>a de sa masse d'ar me»
un de ses cousins et kii brisa quelques dénis , parée quUl b^ëtait comporté
lâchement pendant que toute la tribn était engagée dans Un icf»mbat. Le
«cheikh est loué de c* qu*il a ainsi , pour Tbonneùr de la tribu , perdu la
somme à laquelle le kadhi le condanlnerâit pour •Toir nHdtrtiitf sra cdbm. -
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y> Çt îni|intep^nt quand tu ^ippro^hes dp çs^tnp , » lies chants ae
joie seront eptônnés, et les accja» mations se feront entendrç, et il^era grand
le car>) nage ( des animaux ) . )) Alors accoudent les filles avec leurs deuts
bril» lantes comme l'éclair, pour apprendre les exploits » du frère
d*Ouaddha ; ils sopt riches ses Arabes, » Sa barbe est resplendissante de
vertu : sa déM marche n'est pas celle du misérable j et l obsçu» rite de la
nuit ne cache aucune de ses actions. p Sa personne malç est exempte de tout
crime » avilissant, et ne mérite aycun reproche. » Présente-lui mes
salutations et de nombreuses » bénéditions : et remets entre ses ùiains mes
vers à » sa louange. » Et quand tu entreras dans la tente , quç tout » homme
méchant se retire ; loue Dieu et le pro)) phète,' et la richesse sera, ton lot. »
Et en parlant ainsi , des tapis seron^ étalés pour » toi , et les haricots qui
bouilliront répandront une >> odeur agréablç. » Tandis que les dattes et le
beurrç sont posés sur >> des p^ts,(|), sois sobre, pense à }a brebié qui »
vient d'être égorgée . * » Quand tu aiiras mangé et que tii te seras lavjé (2)1
» it pourra te demandejr où je vis présentement. (1) Les Arabes nomnaent
koualekX^ vati^^é derantles ëtfangers qui arrivent entre les heures du
déjeCtoer et du souper, ou entre dix heures du matin et le coucher du' soleil:
j intervalle dans lequel un Ara^ tnange quelque choses («} LH>riginiif dit «
iiettoyé ateo da lairon % x conpliment tdrtM^ Digitized by Google
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» Dis-lui : Yousôuf vit maintenant dans la misère et » l'affliction ;
de]jpi$ le temps qu'il a négligé tes avis> i9 il n'a pas éprouvé de bonheur ; ^
» Son tien est disparu ! Ni lés lances, ni les enM nemis ne l'ont prisj jnais il
est pùnî de n'avoir » pas fait attention à tes avis. w Dieu améliorera les
choses , mon frère : son aide » sera toujours avec toi j.car si toi seul jn'es
laissé , » 6 frère! je suis encore riche, #) 0 fortune ! accompagne ses pas :
que la verdure » et les racines (i ), même en hiver , croissent devant » lui et
satisfassent son troupeau. » Lorsque tu fais ta prière à Dieti, adresse-lui »
des louanges sans^ fin comme les fruits de l'ar» brisseau et les poils de ton
bétail. » Indépendamment 4u kassidé , les Arabes ont divers ehants
nationauk ; ceux des femmes sont appelés asa mer. Bsins les fêles et les
réjouissance^ elles se retirent le soir^ à une petite distance derrière les ^
tentes, et se partagent en chœurs de six, huit ou dix chacun : l'une
commence léchant^ l'autre le répète à son tour ; c'est ce qu'on nomme e/
benaU fdaboua el q^cCmfit : le chant a toujours pour objet la louange de la
bravoure et de la générosité ; le ton ne.yarie jamais ; lé mouvement est vif
ou lent ^n gré du cliantcur. Voici un* échantillon des paroles : £l Kheïl
djeilna jra Deiba^^^hb guerriei* s'avance , ô Deiba ! ad scbeikh qui, pour
faire honneur a ses hôtes, ne recule pas devant la dépense d^une chose
au|Mi rar« qu» le savon dans le d
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•-* 6ï *-• El KkéSl Djeitna hhéteiba y — L'intrépide gtieiv i^ier
s'^yanpe î El Kheil Dhouifa Deîha; — Dliom le guerrier, ôDeïbaî \ ' La
première ligne est répétée einq ou six fois par le chœur dirigeanit^ ensuite
les autres la reprennent à leur tour ; il en est de inéme de la seconde ligne ;
mai9 la troi^me^ qui contient toujours le nom de quelque' guarrier fameux ,
est spuv^ot répétée jusqu'à'cinquante ibis; néanmoins, les femBoes
prononcent ce nom de telle manière qu'il est difficile, pour les hcjmmes qui
écoutent, de savoir quel est l^heureux mortel ainsi désigné. Les chants
nationam^ dés hommes , sont d'un gçnre absolument différent ; les kùdjeïni
sont I^ chants d^amôur. Cette passfon ri'esl pas enveloppée d^autant de
mystère chez pn Arabe que chez un Européen ; l'objet en est connu de toute
la tribu ;' son seul secret est sa rencontre clandestine avec sa bien^ aimée ;^
le grand' nombredes vallées que 1^ désert ofire de toute parts, la facilite
beaucoup ; les puits où les femmes vont chercha de Feau , sont encore des
lieux favorables aux rendez-vous. Un amant, qui, la nuit, ne dbrt pas , va
dans Fappartement des hommes de la tente où demeure sa maîtresse , ou à
celle d'un ami qui en est voisiné, et commence à chanter son hodjdni qu'il
continue jusqu'au point du jour à l'unisson avec ses amis qui se sont assem*
b|és autour de lui. Les filles, de leur côté, font de niémé, leurs chansons sont
également nommées hodjeini; l'air en est constamment le même, mais sa
mélodie et sa modulation diffèrent tellement de Digitized by Google
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•^ 62 ^ toute la intisîqiiè , que les Européens ëniejrident., même
dans les villes de Turquie, que je n'ai pu le nôter.Vciîcî ûii écbaatillon des
hodjeïiiî dés hommes ; « 0 loup Lô toi i]ui 69 plu» haut que k^ Kdra- ( t) , ;
» J'ai vu mon amour «t )^ tentes qe sa ÊuniUe. ». En voici un autre : , : . H
Gousinè^ lèvé-tbi! âmënë^moil^cbÂin^étti'; ^ • )»
liëciHmièauuoU'qilerott^ûme/^ciiirfarioMtQ^ > - ^ y» Place stir «on dôs sa
l^Ué selle et d^o^tre^en éwf / > duNedjd, -^ . / > ^ , V » Afin que. moQtés
sur son dos, nous hâtions notre mar» dde de compagnie avec Içs chameaux
de chargé. » H^i chameau à formes minces ,( dhamer), et uo chameau foncé
ou noir (mà'lhhad), sent maintei^ant. à la mode che? les femmes des A'nezé
; mai$ ceux de couleur rpuge brunâtre sont plus estimé$ par lés femmes des
Béni Ssakher, Personne ne f^at me donner jin écliantillon



■-♦ et ^ de son verset doit rimer avec celle du premier chanteur ;
le ^^aÂ^V^cqntiaue ainsi pendfint des heures entières. Le hadoù est le
chant de guerre des Arabes. Quand une tribu marche à l'ennemi , le premier
rang est coiïipôsé dé cavatiçrs que suivent les hommes montré sut dès
ctiamêaux ; les Bédouins à pied et aî*mës de bâtohè, dé lâhcës, de kolonj^s,
forment l'ai'rîèregardé. Si l'enhemî est près^ les fantassins accélèrepf lé pas,
et souvent courent pour rattraper lés coloiyies qui sont' en avant j.dans ces
occasions, ils chantent ïê hmèux hàdou : «Ô mortt suspends ta rage, ô mort,
jusqu*à ce que » nous puîsdons tirer notre vengeance du sang ! » L'air de ce
hadou de guerre est le même que celui de tasdmer dont j'ai parlé
précédemment. Les honimes montés sur dés chameaux entonnent aussi leur
hadou; et on sait que ces animaux ne marchent, janjjiis mieux que lorsqu'ils
entendent leur maître fchanter. , (c Seigneur , préserve^les de to\is lés
dangers qui » lés menacent ! Fais que leurs memfcrés soient des »
cotonnesdéfer !... » ' liés cris de réjouissance retentissent aussi souveni .
dans 'le désert que dans les villes de Syrie. Les hotïimes regardent comme
au dessous de leur dignité de ée joindre jamais à un pareil bruit. Digitized
by Google



Fêtes et réjouissances. ta plus grande fête des Arabes est celle de
la cîpcoDcisioQ : les garçons, arrivés à l'âge de six à sept ans , subissent
cette opération , n^iijdporte dans quelle saison. Le matin du jour li:(é pour
la cérémonie, le père de l'enfant tue une l^rebîs ; son oncle . ou ion plus
proche parent, apporte k la tente une brebis qui vient également d'égre
égorgée j ou si ce sont des gens pauvres , un grand plat de mets tout
ap{M*étés ; mais en général ibn immole une demi-douzaine de brebis ;
ensuite le màkzar, ou là selle du chameau, est placé devant là tente, et on
couvre de toile rouge , ou d'une robiç , ou d'un 8chermal| des plumes
d'autruche sont fidbées sur sa partie ' antérieure. Les femmes du camp se
réunissent alors près de cet étalage , qui est nommé moszafla , elC
s'amtisent à chanter, pendant que les hommes dînent danS la tente ; le repas
fini » l'enfaij^t est circoncis , et les fenunes accompagnent l'opération ;de
chants ou de cris ttès forts; après cela, les hommes quitrtent la tente,
prennent leui^s lances et montent^ur» jumens, chacun fait trois fois le tour
du mossana; puis ils se rangent de chaque coté de la tente aune distance de
six cents à neuf cents pi^ds , et commencent leurs évolutions guerrières- Un
cavalier galope vers la ligne opposée, , et défie quelqu'un ; cetlui-ci court
aussitôt à lui et s'efforce de dépasser sa jument ; quani il est près du rang
des adversaires , Digitized by Google
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«►-> 65. ^-^ il eh défié un à son tour, et le jeu Gontinue ainsi
d'une ligne à raûtré alternativement, pendant une heure, en honneur de la
tente où la circoncision a eu lieu. Durant tout ce temps, les fetitunes
chantant leur asa'mer, et louent le meilleur cavalier^ ou le maître de la
jument qui a le n^iéux couru. Pendant le ramadhan , les Arabes entourent
d'un mur en pierres sèches Un grand espace , qu'ils regaitlent comme une
mesched, ou chapèUe, et y font leurs d^votionsV Après lés prières du matin
et du soiv^ ils exaroent souvent leurs chevaux de la mâuîèye que je viens de
dé(»*ire, dans la plaine, devant cette chapelle } mais cék n'a lieu que dans
ce mois saint. iPendant la fête du sacrifice sur le mont AVafat (ou Yaïdel
dhaMé)^ ils coiiistruisent unemesched sonUable, et l^ prières finies , font
courir Tégùlièremeut les ehevaux durâftt une^eure. Dans ce temps de fête,
la nourriture journalière e^t meilleure qu'à l'ordinaire, même chez les
fatnîHes qui n'ont pas de sacrifices à faire pour des parehs morts dans le
cours de l'année précédente. - " ;. Les Arabes n'oitf pas d'autres fêtes qitè
celles que* je viens de décrirej mais ils célèbrent l'arrivée de chaque
étranger par ub banquet auquel sont invités tous les^amis^de celui^i donne
l'hospitalité. Sil'absenee d'un paient se prolonge au delà d'un temps
raisonnable^ ou si on sait qu'il s'est engagé dans une expédition dangereuse,
sa famille fait le vœu(iVi?
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»-t 66 fHP Quelquefois^ t^n Arabe fait t<9u 4^ sacrifier ^ dian
meau à Dieq ^ si sa jument metjRS mie ppvi]içb(â; dans ce cas, la chair de
Vanioial qull j| ^^orgni^erl 2t régaler tous 3e^ amis. ». , , , ■ . . . 'Y ■
Maladies et ^aitemens. , 1^ pçti^frv^ole {dj^ri) fait constarnsMii* A^
gi;9Qd^ JVivag0 parmi les Bédouins ^ sa violenee a d^pç^pt^ 4^ caoi^
^Uer3i Dés qii'^m homme ou un ççfafit ef^^st ^u^q^é /ou lai dresse «im
t^te à une dU^iiçe coi^idârable du camp , et il a'est soi'* SB^SP^ p^ir
V^i^P^^oPAe qitt » déjà eu la BMihidie qt; tA appris^ dos papans 4^
Siyifiiq ^ la pirgtiq^e de l'iiiocutatiûa ; mais les^ Arabes 4^ ViR^r^^ijir du
désert , tek ^fue tea Bmii S.çh^ipqfmar^t d'autres^ né la oomiaissèiit pas , et
abai^onpeip^t tout à k ?:oloatë de Dieu^ ce que font é^le^ept b^ueoup
d'A'ne^é. La vaccine coodh meuce à s'ét^idre en Syrie : k vaccin y fut
dVbordi^pporÈé par M. John Barker^v consul biritsuiuique à Âlep; il l'avait
reçu dje Vienne; ensuite il l'introduisit dans les montagpies des Druzes ^ à
l'é* poque où ^lata k deaûére guerre entre la Graiwle* Digitized bv Google
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1^-* 67 ^-« Bretagne et la Porte ; dépuis ce temps , la plupart des
familles chrétiennes et juives d'Alep, de Lat^^ kieh, de Tripoli, de Beirout^
de Damas, les ]Ma-.. ronites et les Druzes ont lait vacciner leurs enfans. En
1810, plus de neuf cents enfans subirent cette opération à Damas; la vaccine
a été de même ae-eueiHie favorablement à Bagdhad; les 'turcs ne suivent
que lentement l'exemple des chrétiens ; maïs sans doute , dans quelques
années , ils connàitrc^t Fimpprtance et l'utilité de la vaccine. Les Arabes se
plaignent fréquemment d'obstructions et de tumeurs dans l'estomac ; on
suppose que l'usage de boire constamment du lait de chamelle . est la
pi^incipale cause de cette maladie; ils e&soui^ friraient bien davanl^age si
la qualité poirgalive d^ . l'eau saumàtre ne les^ soulageait pas. Dan^ ces c^^
jt, et dans ceux de rhumatismes {,re!kh ) , les Arabes^ ne connaissent
d'autre traitement que le k^ , qj^ consiste à brûler , avec un fer rouge;^ la
peau toit autour du sîége de la douleur. J'ai vu des gens dont le corps était
entièrement couvert des marques de ce^' . opération ; il est certain que lekeï
adfs teipps en lemp»^ produit des résultats favorables. Au lieu de brûlcff
simplement la peau, on la tire quelquefoilen la pîjçiçant avec les doigts et
on la perce avec un fer rouge très mince ,, puis on passe un fil à travers le
trou . pour faciliter la suppuration ; ce procédé se i^mm6 khélal. Parfois, au
lieu de fer rouge, on se s«Pt du bois de sîndian , espèce de chêne qui est^rès
commun sur les monts de Heisçh et de Belka!a; on frotte une branche de cet
arbre /qui est très sec, sur une meule ^ jusqu'à ce qu'elle soit brûlante^ puis
on Digitized by Google
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•^ 69 ♦^ offre toutes les facilités possibles ^cet égard. Si quel-*
qu'un est iiifecté , événement très rare , sa famille renvoie à l'hôpital o\x
mwfden àt Damas ou de Bagdhad. La lèpre (a'berz), ou du moins une
espèce de cette maladie ;r se trouve ehcpre parmi, les Arabes j maisy durant
une pratique de douze ans> un, médecin franc, établi à Alep, n'a vu qu'un
seul cas de lèpre. Je n'ai pas rencontré de lépreux dans le désert; cependant
on tn'a dit qUe la maladie consistait en taches blslnches de la grandeur de la
main qui se mon^ trent sur différentes parties du corps, sans aucun
soulèvement de la peau, qui reste unie et lisse, QuelqueSL individus
naissent^ avec la lèpre , d'autres en sont attaqués à l'âge de vingt ou trente
ans; si les tache$ blanches paraissent sur k joue , la barbe tombe
ordinairement, mais cela n'arrive* pas toujours ; si d'atitres maladies
occas^onent cet accident, il est regardé comme honteux , et l'homme qui l'a
éprouvé est appelé ^eî^o^^, ce qui signifie un galeux, ou un cheval galeux
sous la queue. La lèpre n'a jamais été guérie. Les Arabes prétendent que, si
elle est une fois invétérée dans une famille , il es^t impossible de l'en
extirper entièrement ; mais qji'elle ne descend pas immédiatement du père
au fils, et passé du grandpère au petit-fils, laissant intactelune génération
intermédiaire. Rien ne peut égaler le degré de malheur attaéhé à l'infortuné
malade : aucun Arabe ne veut dormir sTuprés d'un lépreux , ni.mang^ au
tyiéme plat que lui , ni permettre à son pt'opre fils ou à quelqu'un de sa
ÊimiJ[l.e 4e contracter mariage 4ans celle d^un lépreux^ Digitized by
Google
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^ Le mal de dents est inconnu parmi les Bédi)uifis; ^ lous ont des
dents très belles. Quelq^ues Arabes savent i^eipettre ou redresser tme jambe
cassée |Vest par le moyen des medj\eber^ espèce d'éclisses; ils s'en servent
aussi pour les membres fracturés des brefei^ et des chèvres. ' Les Bédouins
emploient quelques plantes de leurs déserts comme médicamens apéritifs: la
connaissance dé ces simples' et celle du kéï composent toute leur 'sci^ce
médicale ; mais ils ont une grandç foi â ï'effiçstcîté de certaitis.mots écrits
sur des morceaux de papier qûéle nfialade avale avidement. La tempérance
extrême de la masse de cette nation dans le manger "ètleboîre fait supposer
naturellement qu'elle a une santé tigoareùse j néanmoins , les fatigues.
Continuelfes delà vje noijfiàde* Sont trop fortes pour le$ getis avancés en
âge, et tous les voyageurs doivent être fi*âppés cftr petit nombre des
vieillards dans le camp de ces Arabes. Leurs ifemmes souffrent peu dans
l'accouchement, et souvent elles sont détîvrèes en pleiri air; quand Cela
arrive/ ïa mère frotte et nettoie l'enfiiiît, avec de là terre ou du sablé , dès
qu'ail est né j lé place dfemsun moiichoîr et le porte chez elle; si elle
éprouve des symptômes de douièiirs pendant iju'elle est montée sur un
chameau, elle en descend et accouche derrière l'animal, afin que personne
ne lai. voie;' ensuite elle reprend à rinstant sjgi pjace. IJlle allaita son enfant
, jusqu'à ce qu'il puisse prendre de la nourriture solide ; les femmes arabes -
ont très^u de lait; durant les huit derniers jour^ de la grossesse elles fepiveht
prodigieusement de ïait de: chamelle. Digitized by Google
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afin d*augttièntér k qUatifité du leur j Tenfant est ainsi
accoutumé de botitiè heure à goûter de ce lait et même à l'âgé de 'quatre
moisi en avale des portions copieuses. . i ■ . . ' -■ • « • . - • . • Éduccktionr -
• AussitÀt que FéhfaYit é^t iië > dh lui dôriiilé un Bèm qui est tiré d*iin
accident InsigniGàtit ^ ou de quelque objet qui«^ frapjiél'imàginatîbri dé la
méfe ou de Tufiedes femmes pfë^entes à Tàckotichètiiënt ; par exemple, si
le chien était alors prés de i\'ndroit où cet ëTëneraent s'ëât jJassé j il est
probable que Venfànt sèr^i «otofeé Kétdb (dt* kfib , chîen ) ; sî le traT^il de
Tenfjitrteipent S'est prolongé peodaut la ndltjusqu'aiï point fJjLi jour*, le
hom donné sera pentètHe Dhouihhi (de dhohhd : deux). Excepté le nom de
Mohanlmed qui n'est pas rare, les véritables noms moàtdmaâsy tèld que t
Hdssah, Jflf:, Mùustàfa'^ Fatméy ou Aiescha^ sont peu en usage parmi les
vrais Bédouins. ïndépeBfdàmiî^tJft de son nom propre et personnel, chaque
Arabe est appelé par celui de son père et celui de sa tribu > où de V4n
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oiacte; j^at vu ^i^s troupes d'en&QS nus jouant à midi sur le sable
brûlanit, au cœur de l'été , t)u cou^ rant jusqu'à ce qu'ils fussent fatigués, et
qua,nd ils retournaient à la tente de leurs parens , ils étaient grondés de
n'avoir pas continué cet exercice. (i)* Au lieu^d'enseigtier.la civilité à son
fils, le père veut qft'il frappé ou injurie les étrangers qui viennent à la tente ,
qu'il dérobe ou mette de côté, par plaisanterie , quelque bagatelle qui leur
appartient; plus il est insolent et impertinent, plus iliest incommode ppur
eux et pour les hommes du camp, jdius il reçoit d'éloges comme annonçant
un caractère en^eprenant et belliqueux. , Jaïâais un enfant arabe ne révèle
que son surnom à un étranger , étant instruit à cacher celui de sa famille, de
crainte qu'elle ne devienne la victime d'un ennemi qui aurait à exercer la
vengeance du sang contre la tribu ., poui" la mort d'un parent : * mépie les
Arabes adultes n^ disent jamais le nom de leur femilleà un étranger, quelle
quesôit sa tribu. Culte 9 religion, Aûtrc^s les Bv douins n'avaient parmi eux
ni itnaas , ni mollàè , mais depuis qu'ils ont embrassé la doctrine des
Wahhabîtes;, dès moUas ont été introduits par quelques scheikhs , tels que
El Taïar et Ibn E«mar, dont les jeunes enfans ont appris à écrire deFuu de
ces prêtres. Les A'nezé sont ponctuels k (1) f^iv g^ndtttly Ici Ârabel
pouvant èourîr arec «ngye ats^piciç e€u^ célérité très ^m?l4^1 , •. • *
Digitized by Google



•-♦ 7^ **■ cécïter leurs, prières journalières : le vendredi , ils
n'ont pas.de khotbé; ils observent le jeûne du ramadhan aveo^ la plus
gmnde rigueur , même durant leurs mso^ches au milieu de l'été; la seule
crainte de la mort peut W engager à rompre ce jeune; il n'y a que trois
choses dont les Bédouins regardent le contact comme leur é^nt interdit^ ce
sent: le pourceau , les cadavres et le sang ; ils mangent toute espèce de
gibier qu'ils peuvent prendre. Le jour du kourba'n , ou du grandl^acrifice
sur k mont À'raEsit, chaque famille arabe égorge autant de chameaux
qu'elle a perdu de personnes adultes , dans le cours de l'année précédente,
n'importe le^xe des défunts. Quand mén^e uiî* de ceux-ci n'aurait légué
qu'un chameau à son héritier^ l'aninialestsacrifié; et s'il n'en a pas laissé ,
ses parens immolent un de leurs ' propres chameaux. Sept brebis "peuvent
être substituées à un chameau y'^et si on ne peut se. procurer le nombre
entier pour le kourba'n des décès de l'année, on y supplée en tuant ce qui
s'en manque, l'année suivante ou celle d'après; c'est 'pourquoi le kourba'n
est toujours u^ jour de grand régal parmi les tribus». A la mort d'up Arabe,
son corps eçt aussitôt enterré sans aucune cérémonie. Quand 3oIeïman,
frère aine du fameux Ibn Esmeîr, chef des A'nezé , mourut, son corps fut
jeté sur un chameau et confié à un fellah ,-^ pour . qu'il l'inhumât ; personne
, pas même son frère, n'oint accompagner le cadavre. Si le camp où un
Arabe vient à décéder est prè&d'un village ruiné , comme il. y en a
beaucoup dans lé dé. ^ert à quatre ou cinq journées à l'est de la Syrie, le
corps du défupt est enterré entre les ruines; s'il n,'y Digitized by Google
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»^ 74 **• àpa^ d6 TiHftgé vdsiii ^ ôti te dépose eti fëf^é d^tiS fei
plaine > et dés pierî^ës $ônt entassée» sur la sëpnW tui^ pour rindiquér au
tof ageur , et en même téinpë pOttT te pr^ferver de l'atteinte des bétès
s^UTâgeSi^A la mort à\ih pète , ^es enfanê, des deux séiès, feoupentj eii
signe de doutet^r, leurs kérounë où tes tresses de leurs cheveux. Au moment
où Uii hômmef e3lpii*é, ses femmes, ëes fllleS , ses parentes > Se réii-i
nîssëtK et poussent des cris de lamentation ^ ouêtéïl^ fotttt , qu'elles
répètent plufturs' foii. Si lé ^éftiôt ne laisse pas d'héritier tiièle, et si tout éon
Meii passe à une autre famille > ou ai l'hjéritier est nii^netir> ft ta dettienrer
ivec son onelé ou avec un proche parent j le^ perehe^ de la Cénte sont
brisées âiiSsitôt apnès le décès du propriétaire et là tente èët dëmolie (
khôûrb bèi^h }; C'est depuis leur conversion à là doctrihe déé Wàlihabites,
il y à environ quih^e àtis ^ qiie le* A'ùéfcé ont commencé à réciter
régulièrettient les prières, parce qu'ils sayeht que le ehéf de eès sefctai-^ res
ne ttianque pas de punir quiconque omet cette pratique. Les opinions sont
partagées sur le^ préceptes des Wahhabitês , et je n'ai jamais renfconf ré en
Syrie quelqu'un ^uî préténdîf liiêmë avoir utie cotinaisisancè exacte de lent
croyance. Jehie crois fbhdé à àésurer , d'après le résultat de mes recherches
parihî les Arabes, et parhii les Wahhabitês euxmêmes, que la religion dé
ceux-ci peut être appelée le protestantisme, et même le puritanisme de
Fislainisme : ils reconnaissent le Korân comme étant de i*èvélation divine,
leUr principe est celui-ci : le Kiy^ * iaîi, rien que le Koranj ils rejettent, par
conséquent^ Digitized by Google
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m^ \jS ••-« tous les hêdaïihi(nk\è»tr^\ikmê ptr lesqttdlêffles
légistes iiiusukaa»s mter|Hréte)rit, ce liw6 y ^ que môme ils y hiterpoleDt
souYent., Us regardent Ma^ homet comiBe u& propice ^ mais eomme tm
sliiif)te moml pour lequel ses ^eiples ont trop dé yéiiërs>trou.: Le
Wahhabite ii^rdîl k péleniiarge^ axt toml^eau de, Mahomet à MéeHtie,
iniais il enhoi'te les fid^é&à visiter la ka'abay et surtout à sacrifier Suf le
mont A'ra&ty sarrctik^nitant dâEns ces deux pointé l'omet du badj à la
Meo^oev II blàmè les mtlsnl^ msM^ de ce siècle de leur tatiité lm|ne éanns
kffirt yêtemenis , He lei*t; rechereîate dans leurs repàs^ cd leur manière de
funier, Il l^w demande di MabottMi portait deis pelisses ;f Sr'îl fumpit avec
le narghilé ou!# pipe? Tous les WahbaJ^tes do»t hahillé» de la ma^ nière b
plus simple^ n'a^^ant ni sur eux, ni sur leurs? chevaux^ ni or ni argeftt^^ iJs
s'aibstiennênt de( fuQc^r^ disant que cet usage sfupéfie et enivre-t Hsf
réprouvent h. musique^ le chsuït^ la dân^Cy lesjenx de toutes les sortes, et
vivent entre eux, du» moînsf ei^ présence de leur cbef ,^ swr le pied de
Tég^Kté là plus parfaite ;, parce quie, d$l lechef, le res^e;! ti'tÉi • dû (ju'à
Dieu devamt qui



•-♦ JÔ ♦-» troisième sommation , il déclaré que le temps dé la
miséricorde est passée et il perÉiet à ses soldats de piHer et de tuer à leur
gré. Quand la ville de Mesched Aly fut prise, ses Arabes eh égoi^rent tous
les habitans. Une contrée conquise parle Wahhabitejouit sous sa domination
delà tranquillité la plus parfaite : dans le Nedjd et dans le Ij[edjaz , les
rotitês sont sûres, et le peuple est exempt de toute espèce d'oppression j les
musulmans sont forcés d'adopter sa doctrine; mais les juifs ni les chrétiens
ne sont pas inquiétés dans r^tercice de la religion de leiirs pères respectifs, à
coiuiition de payer le tribut. Un prêtre ou moUa wahhabite , interrc^
pourquoi, dans le sac d'une ville prise d'assaut, la vie dés Turcs, des
chrétiens et dps juifs honnêtes n'était pas épargnée , repondit : i( Quand
vous voulez moudre un tas defro» ment dans lequel vous savez que sont
mêlés » quelques pois, ne-jétez-vc^us pas le tout ensemble » sous la meule,
plutôt que de prendre la peine » d'ôter les pois un à un 7 » Un des
principaux préceptes de là croyance des •Wahb^bites, est l'obligation de
payer le tribut ( zekdouah on ^ka)ùxi au chef par tous ses sectateurs. En
hiver, les collecteurs de cet impôt (mezëkka) partent de^Deraïeh, se
dispersent dans tous les cantons walihabités> et exigent le paiement avec
une grande rigidité; puis ils retournent vers leurs chefs , avec des charges
d'or et d'argent. Les A'nezé paient annuellement pour cinq chameaux une
piastre forte; pour quarante brebis ou chèvres, la valeur d'un de ces animaux
;^et pour chaque cheval ou jument un 40uab (k peu prés sept shillings)* J'ai
des raisons Digitized by Google



•- 77 ^ de croire que le ïnontaot du tribut varie un peu maintenant
il se contente de la mon*naie turque, Ibn el Saoud a des champa et deç
vergers de palmiers qui lui appartiennent en propre; il dispose de ces
domaines aux mêmes conditions qui jadis donnèrent naissance au système
féodal ^m Europe. Ceux qui les tiennent ne lui paient pas une rentjB
annuelle; ils leur sont conférés à titre de*bénéfices, et leur imposent
l'obligation d'entretenir toujours prêts à marcher un certain nombre
d'hommes armés et montés sur des chaitneaùx. Quand il projette iine
expédition , il leur ordonne de se joindre à lui ou à ses troupes, dans un lieu
près du canton qu'il a le dessein d'attaquer ; ils marchent en conséquence,
soit par petits détachemens, ou i^lément, vers l'endroit indiqué. Cette
obligation du service personnel règne, suivant ce que j'ai a^ris, dans tout le
Nedjd , le chef exigeant que, sur dix hommes , il en vienne ui), soit à
cheval, soit sur un chameau. Mais ce n'çst pas le cas avec les A'nezé, qui
n'ont jamais, été subjugués : ils ont volontiûrement consenti à acquitter le
tribut. , - ^ Il est à peine possible de tenir une nation fiére dans une sujétion
complète : elle est toujours prête à secouer le joug; les A'nezé du nord n'ont
point payé de tribut depuis plusieurs années. Tous ceux que j'ai rencontrés
en voyageant dans le désert étaient rebelles; cependant, ils conservaient une
apparence de bonne intelligence avec le Wahhabite; leurs chefs Digitized by
Google
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s'iftbitenaieBt délabac, et profiôssaîetttja croyance du
Féfûrmateuri mais le$. gens du commun ée souciant très peu de k nouTeHe
doctdtie : ils chantent et ilft.fumient y cependant^ ils ne p^oaoncent le nom
d'Ibn Saoïïd qu'aTec respect. ; Mariage çf diwrç^^ La pblygattiîe,
conformément à la loi turque, est uni privilège des Bédouins ; mais là
plupart des Arabes se contentent d'un% seule femme; très peu en ont deux,
et je n'ai jamais trouvé personne qui se souvînt d'avoir vu un Bédouin ayant
quatre femmes à la fois dajis sa tente- Chez les A'nezé,1a cérémonie \ du
mariage est très simple : un homme qui désire ' épouser une fille dépêche au
père un ami de la famiife, et la négociation commence ; alors on consulte
les. intentions de la fille, si elles sont d'accord avec cdlés du père,. parce
qu*t)n ne stippose jamais qu'elle puisse être contrainte de se marieir contre
son inclination; et si le mariage doit avoir lieu, rami prend la main du père
en disant : « Tu déclares que tu » donnes ta fille pour femme a. .. •. » Le
père répond afiftrmativqment. Le jour du mariage étant fi^é, qxdinairement
cinq à six jours après les fiançailles (talab et non ipdis khéteb), le futur
arrive avec un agneau dans ses bras à la tente du père de la fille, et coupe la
gorge ^ l'animal devant des témoins ; dès queife sang tombe à terre, la
cérémonie du mariage est regardée comme accomplie : les hommes et les
filles s'amusent à se régaler et à chanter. Pçu de ' Digitized by Google
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tepps Sipvè$ le çqadier du soleil, 1^ futïff 9t retm 4aïi| une tente
jdress^ pour lui à une certaine dis-, tonçe du campj il s'y enferme et attend
rarrivée de $on ain4nte« La jeupe fille modeste eeurt de la tailç d'u



m^ 80 ^ les cinq choses^ qui néanmoins deviennent la proppiété
de celle-ci, et reétenf. avec elle, même dans le cas de divorce; le khomsé
comprend tin tapis, un grand anneau pour le nez, une chaîne de cou eh
argent, des bracelets du même métal y et tin sac à cha-^ meau> dé la
manufacture cle tapis de Bagdhad. Un A'nezé a la faculté de faire des
cadeaux à l'objet de son affection; et la jev^te fille ne contrevient pas à la
bienséance "en les acceptant. Quelquefois l'amant £ait des présens au père
ou au frère de sa belle,* espérant, par la, se les rendre favorables; maisçjela
n'arrive pas souvent, parce qu'il passe pour honteux de rexievoir de tds
cadeaux. J'ai déjà dit que les Â'nezé ne contractent jamais d'alliance avec
les ssoi^a on artisans; ils ne donnent pas non plus leurs filles en mariage
aux fellahs ou habitans des villes; mais les -Ahl el Schémal ne sont pas si
scrupuleux sôus ce rai)port. Si un Arabe, en consommant son mariage , a
des raisons de douter que sa future fût réellement vierge, il ne révèle pas
immédiatement la hont^de *celle*-ci, de crainte d'offenser sa famille; mais
un ou deux jours après, il répudie sa femme, alléguait, •comme motif
suffisant , qu'elle ne lui plaît pas. Si un Arabe a des preuves manifestes de
l'infidélité de sa femme, il l'accusedevant son père ou son frère, et si
l'adultère est démontré d'une manière non équivoque^ le père lui-même ou
le frère de la coupable lui coupe la goi^e. Fresque tous les Arabes se
contentent d'une seule femme ; néanmoins ils se dédommagent de cette
monogamie en se permettant la variété. Ils changeait Digitized by Google
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«^ 8i ♦-« fréquemment de femmes y ifaprésiui usagfe fblidé sur la
loi turque du divorce ; mais lies Arabes eu out siur gulîèremeul- abusée si
l'un d'eux , pour^ uue cause iusignifiatite^ devia>f mécontent de sa femme,
il s'en sépare^ en lui disant simplement ient ialek (tq es répudiée). Ensuite il
lui donne une cham^le et k ^renvoie à sa famille; il n'est pas obligé dé
déduire aucun motiT^ et eett:e ctrcpnstanee n^^ rien dé déshonorant pour la
femme divorcée^ ni pour sa fa^ mille; ^d^cun excuse l'homme en disant : il,
ne Taimait pas ; peul^û'e ce même jour il fiance une autre fille. Quant à la
femlne répudiée^ elle esit obligée d^aïtendre quarante jours avant de
pouvoir se remarier ; c'est polir qiie l'on sache $i ^ sied enfans ; mais ^elle
peut sé r^plirer ^bez^^ ses jJareni* Une femme qui a été répudiée trois, ^ou.
quatre foia peut néanmoins avoir une réputation ei:empte de toute tache et
dé tout blâme« J'ai vu des Arabes, âgiés ► d'environ quarante-cinq ans, qui
avaient éuplus de cinquante femmes différentes^ Quiconque a le moyen de
subvenir à la dépooise de l'achat d'une chamelle peut divorcer étdianger de
fem«&^ ^ussj Souvent qu'il lejugeàpEc^ô^. . . .. }^^_ . ; ni, Voy.
dansPArabie. * S Digitized by Google
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* : LÀ k)i dccoràé aussi à la femme une sorte de di-tvorcb : si
elhe n'est pas heureose dans la tente de son tnari , die se réfugie chez son
père ou chez xih de scjs .parens ; Thomipe peut L'engager à revenir eà
luijaroàaéttànl de beaux habit^y diésannleaux pour le teer ôudestapis^ maî^
,- si elle refû8è> il ne lui est pas loisible de l'y contraindre par la forée ,
parce que là fimille dé œflle-^ct ressentirait cét;te. violence; toiit eerqu'ii
peut faire est de ne pas pronoricér la^en^ ienoé de divf); sans cette
formalité^ tai femme n'est pas autorisée à se remarier; qud* quèfo4sïun
présent dé plusieurs chameaux enga^gô l'hotnme à akiculet^ la phrase du
divotioe; S'il perse*véreà ^j refuser ^ là feWm'e est condamnée au câibatv
Une iemMe ainsi serrée de son mari ^ mak noiif* r^tièrement répudiée, est
désignée par le ïîofe dé ^W^0fe^^'>* cette classe est nombreuse; d'utt auii?
e côté , ota ttë rencontre pas beaucoup dé vieilles filles chez lès Arabes. * ' •
"Si^Un Ifélinèliomme laisse une veuve, le frère en èê[miii offté
ordinairement d'épotiser ceHeMîi ; la cotttùmë Wé le§ toblfge ni l'un ni
l'autre de c
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l'âquitté, il dit comrtiunéraènt : « Elle était ma bâ»* bouche , je
l'ai jetée là (i)' ». Chez les AW el Sehémal, si liri Arabe ^'enfuit avec la
femn|ie d'un autre , et se réfugie dans la tente d'un troisième; celui-ci tiïe
une brebis, et marie ainsi le couple. Dàiis Ce cas, chez les A'hezé,îa femme
retourne en toute sùi^té chez ses parens, et attend t]ué le ta/àk ou la formule
du divorcé soit prbnoiicé par feon époux ; son amant est de même à l'abri de
tout danger personnel, étant le dakketl de la famille où il a cherché litt asile.
' Cette facilité de divorcer, xelâche tous les liens qui devraient unir les
fatnîllès; par ce fréquent chîingement de femmes, tous les secrets des parens
et des enfans sont divulgués dans la tribu entière j des jalousies sdnt
excitées entre les parens, et on conçoit aiséméht l'clfet qui en résulte pour la
morale. ' On doit cependant reconnaitre qu'un Arabe a uh grand respect
poui- ses parens , que surtout il aimé «a mère avec la plus vive affection ,•
queîquefbis il se querelle, à son sujet , avec son père, tt souvent 11 est
chassé de la tente ptel-nelle pour avoir embrassé la cause de sa mère. "■ - ..
' Lorsque le fils afrive h la maturité,' èbli pêfe lui donne généralement Une
jument ou Uti ch^éan pour qu'il puisse tenter fortune dans dés éxcul-sions
de pillage. Le butin qui lui tombe, en partage est regardé comme sa
propriété; et son père ne peut le M enlevôr. Un fils, pour qui le père a de U
tJrédilcctî<>n , reçoit souvent de lui , à l'occaéion dé (.t) titre de Ruih, th. tr,
t. T,». ' Digitized by CjOOQIC



p-^ 64 ^"^ son, mariage ^ un présent d'argent ou de chaipeaux ;
mais ce n'est pas une régie générale y et beaucoup de jeunes Arabes
commencent leur établissement matrimonial n'ayant qu'un chameau ]iour
subvenir à la subsistance de leur famille ; quelquefois le fils obtient là
permission de vivre avec sa jeune fe^me dans la tente paternelle. Quant à la
fille ^ elle ,ne re^ çoit jamais rien ^e sop père à l'époque de son mariage ; le
khomsé que , chez les Ahl ël Schéiaal , l'é^ux donne au père de sa femQie^
est souvent abandonné par ce dernier à sa fille. Gouvernement et manière de
rendre la justice. Les Arabes sont une nation libre : chez eux la li«berté et
l'indépendance des particuliers se rapprochent beaucoup dé l'anarchie;
toutefois l'eixpértence des siècles durant lesquels leur état.politique n'a pas
subi le moindre changement fait présumer que leurs institutions civiles sont
bien adaptées à leurs habitudes et à leur manière de vivre, ^uoiqù'au
premier coup-d'œil elles puissent ne pas sembler bien calculées pour assurer
le grand objet de la législation , qui est de protéger le faible contre le fort.
Chaque tribi^ arabe a son scheikh^ principal, et chaque camp , parce qu'une
tribu en comprend sou-vent plusieurs , a à sa tête un scheitLh ou au moins
un homme de quelque considération ; néanmoins , le scheikh n'exerce
aucune autorité réelle sur les individus de sa tribu : quoiqu'il {misse, par ses
qualités personnelles^ obtenir ime influence considéraDigitized by Google



»- 85 ^ ble, ses ordres seraient méprises; lûais on
adeladéférenciépbur sesavis, si on lé regarde comme unhomme habile dans
les affaires publiques et particulières^ On peut dire que le gouvernement
réel des Bédouins consiste dans la force de leurs différentes familles^ qui
forment autant de corps armés toujours prêts à punir lès agressions ou à les
venger j c'est le seul contré-poids dp ces corps qui maintient là paix dans la
tribu. Si une dispute survient entre deux in^ dividus, kscheikh
e1ssaied*arranger la chose; mais si l'une des deux parties n'est pas satisfaite
de «on avis, il ne peut insister sur l'obéissance. L'Arabe ne peut être
persuadé que par ses propres parens, et si ceux-ci échouent, la guerre
commence entre les deux familles et leur parenté respective ; ainsi , le
Bédouin dit avec vérité qu'il ne reconnaît d'autre maître que le Seigneur de
l'univers. En effet, le chef;A'nezé/le plus puissant, n'ose pas infliger le
châtiment le plus léger à l'homme le plus pauvre de sa tribu, sans encourir la
vengeance mortelle de -celui-ci et de ses parens; c'est pourquoi les scheikhs
oif les émirs, ainsi que quelques uns se qualifient, ne doivent pas être
regardés comme des princes du désert, titres dont les ont gratifiés quelques
voya^ geur^; leur prérogative consiste à guider leur tribu contre l'ennemi /à
conduire les négociations pour la pàîx ou la guerre, à fixer le lieu où l'on
doit camper, à régaler les étrangers de distinction, et même ces prérogatives
sont très limitées; leScheikh ne peut déclarer la guerre , ni conclure la paix
sans consulter les^ hommes principaux de la tribu. S'il veut leva» le camp ,
il 4pit préalablement s'enquérir de TaDigitized by Google
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•-* ^ ^-m vis 4e 30» paoqde sur la sûreté des chetoips , et sur la
quantité des pâturages et de l'eau dans Jes cantons où il a le dessein d'aller j
ses ordres ne sont jamais Qhéis, mais son exemple. est généralement^uivi.
Ainsi il abat sa tente et charge son chameau ^ans^ demander que personne
en fasse autant; toutefois, quand les Arabes apprennent que le scheikh va
partir, ils se dépêchent d'en faire autant. Jl arrivé également que s'il campe
dans un lieu qu'ils.ii'aiment pas, ils placent leurs tentes à une demi-journée
de distance de la sienne, et le laissent avec un petit i^ouibre de ses plus
proches parçns; souvent un Ar^^be abandonne lé capip de ses amis par pur
caprice, ^u par une aversion poyr ses compagnous, et va joindre un au^re
camp de sa tribu. / . Le scheikh ne tire aucun revepu annuel de $^ tribu ou
de son camp; au, contraire, il est obligé à^ soutenir sa dignité par des
dépenses considérable? ^ et d'étendre spn crédit. par de grandes rlibéralitéa^
Pour satisfaire l'attente générale, il doit régaler % étrangers d*une manière
plus spleudide que ne le ferait tout autre membre de la tribu ; soulager les
pieuvres et partager entre sçs amis les présens qu'il peut recevoir ; ses
mpyens de subvenjr à ces ,dépenser sont lé tribut qu'il exige des villages de
Syrie, et les émplumens qu'il reçoit de la caravane des pèlerine de la
Mecque. A la mort d'un Sçheikh, un de ses fils, ou son frère^ ou quelqu'un
deisesp^^rens distingua par sa bravoure et sa libéralité succède à sa dignité ;
ce n^est pourtant pas une règle générale. Si un autre Arabe de la tribu
possède çe3 - qîisdit^ à jm degré j^us étnine^t, il peut être cl^oji^; Digitized
by Google
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là tribu est somment dixiséesur eette H^ati^^iun parti se prononce
pour ia&miUe du dernier seheikhf un autre en choirit un nouveau. Un
scheSiU vivant est souvent déposé , et un homme plus g^méceux élu à sa
placer La seule formalité eu cérémonie qui accompagne Tôlectfon d'un,
chef est de lui annoncer quedoféqa-* vaut il swa regardé comme chef de la
tribu. Chez ks A'Hezé 9 Jes hommes qui font les affaires des pachas de
Damas et de Bagdhad sont - invariableBaient nommés scheikhs. Les profits
que leur procure cette liaison sont bien plus considiérables que ceux qu'ils
pourraient tirer du pillage pendant la guerre; et' si l'agent du pacha pem^t à
ses aihis depr^ndre part à ses bénéfices ^ il est sûr d'être élu chef. . Dans le
cas de litige > le sqheikh n'a pas le pouvoir 4.'exé€utei^ uae sent^iée;
quelquefois les par^ ties convieiH^ent de s'en râpfiorter à sa décision ou de
choisir des atrbilres> mais ils ne peuvent^ dans aucune occasion > être
contraints à céder, et un ad« vérsaire pçut être cité devant \^ kadhi» Il existe
en* eore , chez les Bédouins , quebfues uns de ces kàdhi ei Jlrab dont les
hiistorii^^ atabeî^font si/souvseat sarentipn. Les Aoulad Aly en ont trqis, les
BâouaUà Gi les Bessdber éhâcUn un ^ Ces kadhis ou; jt^gee SGrit des
hommes dbtingués par la perspicacité, de leur jugement^ leuï* amour de? la
justice, l6ur:arfpërience et Jeur connaissance des. coutumftsif et de$ lois de
iéur^ nation.* Ne ^acl^ant ni lire qi écrire ils consultent leur mémoire
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»-* sa lumeènàf ) par apposition à T^hlelâckerm'a ^ofiki de là loi
abrite), côniniè oa en trouve dans les vill^ turques* Us ne se distinguent des
autres nomades ni par leur costume, ni par upe manière patv ticuliére de
vivre. L'emploi de kadhi r^te généralement diins une bmille : l-électioa d'un
nouveau dépend de la bonne opinion qu'il a inspirée §ur son compte aux
autres kadhis deà tribus amies , ainsi qu'aux mefidbres de sa propre tribu;
les sçheikfas n'exercent aucune influence dans cette élection. Le3 dépens
payés à un kadhi dans un procès sont très coa^ sidérables; si un cheval ou
une jument fait l'objet de la dispute^les frais s'élèvent à un bekra^ c'est à
dire à yn jeune chameau femelle; si la contestation roule sur un chameau ;
le kadhi reçoit xm dahàb ( à peu jM^ès sept shillings). S'il s'agit d'une
somme d'argent, les droits dû kadihi sont de vingt-*cinq pour cent; ils sont
toujours payés par la personne^ qui gagné sa cause, jamais par celui qui la
p^d. Si le cas présente des difficultés que la sagacité humaine ne peut
résoudre , par exemple, si desté^ moins également dignes de foi se
contredisent entre aix , le kadhi renvoie les deux parties adverses devant
lemeieischa, qui leur fait subir une ordalie, sorte d'épreuve semblable à
celles qui étaient usitées en Europe daûs les péi iodes de. ténèbpes du
moyen âge. Dans chacune des principales tribus des Â'nezé, il y a un
mebesscha ou juge principa], devant lequel se décident toutes les causes
embrouillent Si ses efforts pour concilier les deux adversaires sont inutiles,
il ordonne qu'on allume du. feu devant iai; ensuite îl pi^nd une longue
cuiller de fer usitée par les Ara-r Digitized by Google
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bes pour griller le café , et l'sPjrant fait rougir au fieu^ il en lèche
avec 8a langue rextrémité supérieure des deux côtés ; alors il la, replace
dans le brasier , com-t mÂude à l'accusé de se rincer la bouche avec de
Teau, et de lécher la cuiUér, comme il l'a fait: s'^il ne résulte pas de brûltre
de cette épreuve pour k langue de l'accusé^ il est supposé innocent j si^ au
contraire^ elle a souffert^ il perd sa cause. Les^ Arabes attribuent ce résultat
miraculeux /non à Dieu tQut puissant, protecteur de l'innocence, mais au
diable. On a connu des gens qui léchaient phis d'une vingtaine de fois^le
bescha^a ou la cuiller rougie au feu, sans en éprouver le plus l^èr
dommage; le mebesscha reçoit pour sa peine quarante piastres^ ou une
chamelle de deux ans. ^ Lorsque quelqu'un est accusa d'homicide ou de
meurtre , et nie le fait^ enfin dans tous les cas qui, suivant l'expression
arabe, ont le sang pour objet, on a touJQurs recburs au mebesscha. Dans un
telx^as, la déposition des témqilns^ quelque nombreux qu'ils soient, n'est
pas^ admise, et le kadhi ne peut prpndire une décision; mais quand l'accusé
liie, je seul tribunal du plaignant est le mebesscha. Un Arabe, mécontent
delà sentcfneède son kadhi, peut en appeler à un aiutre ou à plusieurs; ceux-
ci confirment généralement le premier jugement. Si F Arabe se croit lésé , il
peut, malgré la décision du kadhi et de l'épreuve contre lui , refuser d'obéir
à la sentence, *parce qu'il n'existe réellement aucune autorité qui puisse l'y
contraindre : dans ces cas-là, ses paréns lui persuadent généralement dé
cëder; mais s'il persiste dans son obstination, il fout qu'ils l'abandon*^
Digitized by Google
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Di^&t, de crainte qu'il n'y ait efibsion dp, swag, et que la
vengeance n'en retombe sur euX; bien qu'ils niaient pria aucune part à la
rixe. Le« punitions corporelles sont inconnues ches les Arabe» : les
sentences du scheikh, de l'arbitre, du kadbi et du,.mebesscha^ ft)ndées sur
un usage im-n mémorial , prononcent tpujours des amendes , quel que
puisse être le crime dont un homme est accusé* Chaque offense a son
amende déterminée insul te suivant la partie frappée i une {^Jessure de
laquelle coule une seule goutté de sangr; tous ces cas sont passibles d'une
amende déterfninée. ' . i \q\c\ un ei^emi^e de la sentence d'un kadhi :
]3okhit a traité Djolan 4^ chien. Bjo^lan a r4pond^ à cette injure en
frappant Bokhit au bras,, alqra Bqkhit a. donné à Djolao un ocaip de
couteaju à ré{)aule« Bokhit doit en conséquence à Djolan : Pour
l'expression injurieuse . . v i brebis. Pour l'avoir blessé à Tépaule . • . 3
chameaux*. » Pjol^n doit à Bokhit^ pour le coup ^u bras . • , . : . ••.,•..,, i
chameau. Reste du à Djolan : deux chameaux et i|ne brebis.' (i) En voici des
exemples : Tu n'as pas soin de tes hôtes : tu es un esr cl&TC , tu es un chien
de garde , tu
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Parmi lès amendes payées pour certaine crinwf «t Gçrtame?
agres^io^s, celle qui est' due pour avoiy tué u^ chieu de garde mérite d'être
remarquée : le chien mort est tem^i par la queue,, de sorte que soi> mnseau
touche justement le sol; alors on mesura toute sa longuenr , M un batoïi
d'étendue égale est fixé en teire; puis le meurtrier du chien e^t obligé de
.verser sur le.bàlon une quantité de frpment suffisante pour le, couvrir
entièrement;, ce tas de blé compose l'amende due au maître de Tanimah J'ai
entendu dire t[ue le kadhi de Constantinople iexigela même amende pour un
délit pareil, si. le chien n*l^ pas été tué par son meurtrier pour se défendre,
■ , Si un Arabe a besoin de témoins pour upe affair» entre lui et d'autres
personnes, il interpelle tous les assistans,,en sf écriainti* Jschededjajalasi
(rends témoignîfge , 9 !...); ou bien il suffit. qu'il leur tpu-t phe le bras avec
sa main: ce geste, étant considéré comme ijne sommation de rendre
témoignage» Quûn4 il n'a observé aucune de ces formalités, si l'çkdpfiir^
donne naissance^ à ma procès, le à^dhi commeniçs par deipatidet si les
témoiàs $çmt k^dhereïn^f&t't iSpnnes présentes), ou sçl^ihedi^în (témoins
réefe)f s'il n'y en a qvie de la premiè^-p sorte ^.la parVie adr yers^ peut
rejeter leur déposition, Les hadherei);!^ peuyeul insister potir que le^ deqx
adversaires vioDh* nent, avec le kadhi, recevoir leur déposition dans leurs
propres tentes, tandis que, d'un autre côté, la Dcutume oblige les témoins
réels, epvers lesquels leb formalités décrites plus haut ont été (Aservédi, à
se présenter en personne davant le kadhi, quand m^ne il serait campé à
quelques ymfnéDê de distapoe. ffi Digitized by Google



•-* 92 ^ un témoîn-cst empêché par la maladie d'entreprendre un
ter voyagé, son scheikb pi*end sa déposition, et la communique «oit
verbalement , soit par écrit au kadhi, en observant que lui-même rend
témoignage de là déclaration du malade; les assistans { AarfAereîn) son t
également nommés aàulad alal ou àoulad el kheir ou el kheir mahhadar ; ce
sont des qualifications honorables. S'il 7 a des témoins , le kadhi prononce
aussitôt sa sentence; s'il n'y en a pas, il ordonne que l'accusé prête un
serment solennel attestant ^on innocence; si l'accusé àé conformé à éette
injonction, il est regarda comme acquitté. Le serment n'est jamais exigé du
plaignant ou demandeur , mais il l'est toujours du défendeur, suivant une
régie exprimée dails ce dicton : « Il né convient » pas que quelqu'un prête
serment et mange. » Conformément à la même règle , le mebesscha
n'ordonne jamais que le plaignant qui réclame le prix du sang d'un parent
soit soumis à l'épreuve de la cuiller de fer roùgîe au feù ; il en laisse
l'avantage à Taccusé, Plusieurs sermens judiciaires sont en usage chez les
Arabes, et se distinguent par diflFérens degrés de sainteté et de solennité.
Un des plus ordinaires dans la vie domestique est d'empoigner d'une main
l'ouaset ou la perche centrale de la tente, et de jurer « par l'existence de cette
tente et de son » maître. » * Un serment plus sérieux, souvent prêté devant
le kadhi , est nommé w le serment du bois... vt Pour ^roiiïver la véracité de
quelqu'un, (m ramasse à terre un petit morceau de bois ou un brin de paille,
et on le lui présente en disant : « Prends ce bois^ et jure Digitized by
Google



•** 9' *"^ » par le nom de Dieu ^ et par la vie de celui qui V& »
fait verdir et Ta desséché. >> * Un serment encore plus solennel est Yiemin
el khat (serment des lignes); il n'est employé que dans 4€S occasions très
importantes. Par exemple^ Sfi un Bédouin accuse son voisin d'un, vol
considérable ^ et ne peut prouver le fait par témoins ^ le plaignant amène le
défendeur devant le scheikh ou le kadhi^ et lui dit de prêter, pour se
défendjre, tdi serment qu'il lui plaira d'exiger de lui. Si le défendeur y
çoB&ent, son accusateur le conduit à une-cer-taine distance du camp , parce
^ue la nature magi. que du serment pourrait être pernicieuse à, la génér
raiité du corps des Arabes, s'il avait lieu dan^ leur voisinage. Aloî^s avec
son se^kin ou coutelas recourbé, il trace sur le sablç uq grand cercle, qui a
dans son intérieur plusieurs lignes s'entrecroisant ( i). U oblige le défendeur
à poser son pied dans le cercle , il en fait autant, et adresse à l'accusé les
mots suhvans que ce dernier doit répéter : ((.Par Dieu, par » Dieu, et par
Dieu ! certes je ne Vb\ pas prise, et la ». chose n'est pas en ma possession,
w Quelques Arabes posent les deu$ pieds dans le cercle; on dit qu'un jour
Mahomet fit usage de ce serment; se parjurer^en s'en servant, déshonorerai^
à jamais un Arabe. Pour le rendre encore plus solennel^ on place dans le
cercle un schemlé ou une poche à mamelie pour les chamelles, et une
fourmi ( elîiemlé) , ce qui indique que l'accusé jure par l'es(i) Ct ctrtXt est
reprëtenté tnr la plaueli* da plan dû tOiuiJi Muaa* Digitized by Google
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^ 94 *-*« J[)ôij[* dé ft*^être jamais privé defe iriamelles desaî
clia^ mèiie, et de n'être jamais réduit à là nécessité d'aVoîr besoin inême de
la provision d'hiver d'une fourmi. Tel est Vierheînel schemlé oué nemlé on
serment du schemlé et du riemlé. ' Une autre institution civile dfes Arabes
doit êtt*e mentioilnée id, puisqu'elle contribue beaucoup k maintenir la paix
parmi une multitude de soldats îarôuchés et turtulétis, qui ne reconnaissent
d'autre loi que celle du plus fort. Cette institution est celle de Vouassi oti
tuteur. Lorsqu'un Arabe veut pourvoir à la àécurîté de sa famille, même
api^ès son décès , il è'adressç, bien qu'à la fleur de l'^ge,, à Un de Ses'
d.mis, et le prie de devenir tuteur de ses enfàn^. A cet effet, il se présente
devant son^amî, eti conduisant upe chamelle ; il fait un iicéud avec un des
bouts petidâns du keffié ou mouchoir de cetamï, et lui menant l'atiimal il dît
: « Je te nommé ï) ouassi de* mes enfàns, et je nomme tes eiifans )) ^uâssi
de mes enfans , ^t tes petits enfàns de mes » pétits^nfens. ^) Si l'ami accepte
la chamelle ,r et rarement il la refuse, lui et sa femille deviennent
protecteurs héréditaires des^descendans de l'autre : le. devoir d'ouasèî, et les
droits des protégés passent à leurs héritieriç, dans l'ordre de leur institution ;
ainsi : A a rendu B ouassi de ses enfans ) les fils de B sont ouassi .des petits-
enfans d'A; les petits-^ enfans de.B J des arriêre-petits-enfans d'A; ihaîslei
ârriére-petils-enfans d'A n'ont aucun droit à la protection directe des enfans
de B. Presque tous les Arabes ont leur ouassi dans une autre famille, et sont
en, même temps ouassi d'une troisième famille; le Digitized by Google
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m-* igS -«•*« ^vA 6(^eikh lui-même a son tut^Bp; le pupille
%'adi*es8e à son tuteur quanti it se croit lésé, et toute la i^mille du tuteur
coopère avec lui à la défense de éott pupille* Ce système de tutelle est
ftvantageui aux mineurs, aux femmfes et aux vieillards, qui trouVent
nécessaire pèett*' être c'est cette ihstîiution s^ule qui a pu préserv^âr une
hatîôto si farouche et ëî i^apace d'être détruite pat* de* dîssfentions
démestficfues. La cérémonie de ^aire un nceud à uttc deS cxtrë-mités du
keffié de l'ouassi a pour but de l'engager à chercher des témoins pour
prouver cet acte; le même usage s'observe quand il est nécessaire qu'une
transaction quelconque soit affirmée par des témoignages; la chaMette(A?
rf/â) donnée; à l'ouassi diia^i acoeptÈ d'tfti homme pauvre nn abba au Keti
de cibav melïe. Les lois relatives à l!hérédité sont les mêmes ch^î les
Arabes que celles^ que prescrit le Koran : le^Men' est partagé également
etitre tes enfons mâles; » ua père, à soft décès , biÈÉe des minCurs, son
pteis proche parent en prend soin , et si latente 'de leprpêre à été abattue, il
les loge dans la sienne propre el devient le tuteur de k!ur*bien. Touteia tribu
con?* naît , par 1^ nombre des br^is et d€« chameaux , ie montant de ce
que le défunt possédait ; par oototé*quènt, ks mineurs ne peuvent pas être
aisdttient vio» Digitized by Google
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•^ 96 *-« tim€$ de la mauvaise foi. Le {npofit proveh9j;it 4b
l'ad«ministration^ du bien sert à fournir des vêtexnenset autres objets aux
enfans | le garçoa en prend la gestion aussitôt qu'il est en état d'en connaître
Iç^ valeur, c'est à dire vers l'âge de douze ans : a^anl ce tetnp», le plus
proche parent exerce une certaine influencé sur lui; mais si elle était
employée au détriment du mineur, on s^adresserait à l'ouassi* Si les
créanciers I^l défuftt élèvent des demandes contrel'béritier /et si k dette
consiste en bétail, la quantité qui se trouve dup est payée ; si la dette a pour
cauee des marchandise^ forurnies^ le créancier ne reçoit que la valeur réelle
de ces objets au prix couvant du jour, sans aucune addition pour le
bénéficç., *. . Guerres et expéditions de pillage des Bédouins. Les tribus
arabes sont dans un état presque continuel de guerre les unes contre les
autres; il est rare qu'une tribu jouisse d'un moment de paix générale avec
tou&ses voisins*; mais aussi la guerre entre deux tribus est rarement de
longue durée : la paix se fait aisément; elle est de même rompue de nouveau
pour le plus léger prétexte. Les Arabes font la guerre en partisans; des
batailles générales sont rarement livrées; surprendre l'ennemi par une
attaque soudaine et piller un camp sont leis principaux objets des deux
partis. Voilà pourquoi leurs guerres ne sont pas sanglantes : l'ennemi est
généralement afttaqué par 4és forces supérieures, et il se retire ^ns
combattre, dans l'espoir de prendrç sa revanche sur un camp Digitized by
Google
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^97 ^ feible de V^iïtte parti. Leè e£$ts terriUies delà vengeance
du sang^ dont je parierai plus tard^ empêchant beaucoup de coHisioiis
sanglantes : ainsi deux tribus peuvent être enr guerre pendant une année
entité , «ans que de chaque côté la perte puisse être dé plus d'une
qnarantained'hoinmes* Toutefois les Arabes ont nit>ntré^ dans quelques
otcasions^ besUicoup dé fermeté et de courage; mais quaiid ils neb
cocnbattent que pour piller^ ih sexom^ portent comme 4es poltrons : je
pomrrais citer de àomh breu}i exemptes de caravanes. et
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^1. Ms^igné moa inorédidité relatii^imxit au Aomlunl
fjldCtt^Yieîci ^icBS d'énonceÇ| j'^pèk^ tfu'^ii lae pePt iMtitra de citer 3e
nom d^mn héros moderne Asmt ^bsi \0ciAi19e6 sont chantées dans une
centaine de poêma» ^ ^iàoni le$ faits d'firmeK m'ont été racontés (^]:'pl£i^
sieurs témoins oculaires^ Gedotia ibn Ghei>n éi Sidafanai faisait moidre la
poussière à tc^ike :dë ses enzieima dans uil combat : c'est un £iiit notaifc^ il
s» vantak de n'ai^o^ jamais été mis ^1 fuite^ eâ, le kmtip qu'il avak {ri^^taii
immense; mais^ ses amis soûlf ^m «prpfitaîcaat , car il resta toujours
p^uTre^ énfin^ sa Valeur lui coûta la^ie. £n 1790^ une gwn^jâcUta etitiie
les.ibn Faddhal elles Ibn Esmeïr ; les^ A'nez^ pour la^plupart^ prk*ent parli
«oit pout^ Fun^^soif pour Fâutre de ces adversaires. Après plt^ieurs com^
bats partiels /les deu^c scheikhs^ chaetm av^ à feq. près, einq centà
oavaUers , se reticontrèrent/ pi5è$ de Mekmb^ petite ville sur la i^utedes
pëleriud àBûofi les'p^aineiS du flauran- à une cinquantaine de millos de
fiamitô : tous deux étaient déterminés à livrerimè bataille générale qui
terminerait la gueire. Lerdeux années se rangèrent en vue l'une de l'autre ;
quèt*ques esearmojuches avaient d^ eu }fieu> quand Gedona^ où
I>jedt)ua^ ainsi que Les Bédouins le nonH* niaient dans ieilr dialecte ^ c
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^utre arme que son sabre , ^il .p^^4 f^rif \;f^{^f;i^ sa jument
contre Tennemij; sa valeur^^tâjt bip^ çqaniie des troupes des d^yix partis ,
4o §9^tç ^v\e fJtjf^r cun attendait avec une impatience in^uiè^.ljç f^-. sultat
de son entreprise. La force de ççn br|is.|i^^ put bientul naveil un passrvgc au
milieu des rangs ei^neTiiîs; il pénétra juscju'à leur ctendaid qu merkeb ^ qui
était dans leur centre^ abattit a t^rre d'un coup qu'il lui doiina à la cuisse le
clianieau qui le portait | puis il fît volte-face^ ^t ^1 avait déjà r|"gagQé
Tespace qui séparait les deux armées^ quand il h\i tuéd'uii coup oe fusil tiré
prjir un nukras ou fantassin (i ), Ses amis, qui avaient vu tomber le merkeb,
sa précipitèrent sur leura ennemis, en poussant do-s accla-^ niations, et les
mirent dans une déroute coninléle ; prés de cinq cents fantassins périrent
dans cette journélî. Quand le merteb tombei la balail|e est reg;ardée comme
perdue par le parti auquel il appartenait. A J'aji déjà dit que la ^na|nî(^re^
ordin^irç de^jFairç^ Ja guprre est de surprendre rennemi par des attaqq^^
soudaines. A cet effet, les Arabes préparent quel-r quefois une expédition
contre une îljrijpq (^ Jei^ tentes sont éloi{;nëes de dis: à vingt. iours de
marche^ Couvent les A'nezé campés dans le Haurian font de^ incursions
dans le territoire de la Mecque^ ou bien une troupe d'Arabes Dhofir, vivant
dans le voisi(t) Les métras ou fantassins sont arm^s de mousquets : ils
s'accroupissent 9ur le premier ratag entre Id^lî^fes'dteè cavaliers, et placêat
devant eux des tas dé pierres sur ies(}uel4r ils appuient leur arme afla^
deitiMû-i^lus juste. ' ' ': ' * '' ' ' " • *• Digitized by Google
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Ji>-* lOp "♦-« mge âe Bâgdhad, Vient pÛler les cafnps 4^8 AWzë
près de Damas; ou enfin des Béni Ssakher, deineiirani dans le Djebel
Belka'a, vont chercher du butin dans Flrak Arabi. Quand les Arabes ont
dëcidé une ex jpédition lointaine^ chaque cavalier qui doit en faire partie
engage un dé ses amis à l'accompagner; ce zammal ou compagnon ( i ) est
monté sur un chameau jeune et vigoureux ; le cavalier se munit de sacs à
chameau ;^ d'une provision de vivres et d'eau; il se place derrière le
zamma^ afin que éa jument ne soit pgs fatiguée atant le moment décisif.
Lorsque le ghazou bu les détachèmens Volàns approchent de l'ennemi, le
chef îfixe ordinairement trois rendez-vous, où les iammal doivent attendre
les cavaliers qui .vont en avant pour attaquer : le premier endroit désijgné
est rarement à plus d'uhëdemî-hèure de distance du camp ennemi, dans une
vallée ou derrière uneçoïline.Si, au temps déterii^iné, la troupe n'^st pas
revenue, les zammal se hâtent de gagner le Second rendez-vous, et s'y
arrêtent un jour entier pour attendre leurs amis ; ensuite ils vont à la
troisième station , où ils font halte pendant trois ou quatre jours; ce lieu
étant toujours à une longue journée de distance du point à attaquer. Si, après
ce temps expiré , nul de leurs gens ne revient , les zamtnàl retournent dans
leurs foyers aussi promptement qu'ils peuvent. f • ■ ■ •' (i) Zammal, Deux
homoi^ montés sar un ckameau soQt Bpmniëft merdouf, cela se Toit
fréquemment chez les Bédouins, lis appellent tyikub une troupe montée sur
des chameaux ; khmalek ulie troop^ de cHYaliers. Digitized by Google



•-^ lOI -•HB Si rexpéditian a réussi , et si Ton a pris du butin , le
zaromal reçoit pour récompense une chamelle quand même la part de son
ami ne serait que d'un seul chameau; mais si le cavalier a été défait^ le
zammal n'obtient rien. Quelquefois, dans les expéditions lointaines, tous lès
cavaliers périssentf s'ils sont repoussés et séparés dé leurs zammal qui ont
les vivres et l'eau , il faut qu'ils meurent dans ïe? plaines stériles, ou qu'ils se
résignent à être dépouillés et pillés: Quand pn ennemi arrive de loin pour
piller un can>p, il ne s'inquiète pas du butin qui peut se trouver dans les
tentes, mais il emmène les chevaux et les chameaux; si, au contraire, le
camp auquel on en veut est voisin, Ip vainqueur emporte, les tentes et tout
ce qu'elles contiennent. Dans ce cas, une femme courageuse peut recouvrer
un des chameaux de son mari , si elle court après les ennemis qui se retirent,
et s'adressantji leur chef, lui crie : i< 0 no» ble chef ,> je sollicite ma
nourriture de Dieu et dé » toi ! nous mourrons de faim ! » Si elle peut suivre
la troupe pendant quelque temps , le chef se regarde comme obligé par
l'honneur à lui donner un chameau de sa part du butin. Tout ce q^e ces
Arabes prennent dans une expédition heureuse est partagé conformépaent à
un arrangement préalable : tantôt chaque cavalier pille pour lui-même}
tantôt tout est divisé égal«nent. Dans le premier cas, tout ce qu'un Arabe
touche le premier avec sa lance est regardé comme appartenant à lui seul;
par exemple, si on rencontre un troupeau de chameaux, chacun se dépêche
d'en atDigitized by Google
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•V toi ♦-«" teîhdr^e âVaht Mit autre dli Botit de sa lancé , àutaiii
i^Ti'ir jpeut ,' fet s'êcrîè au niéirie temps : « 0 N.. . je té » prerfds a télnpîn!
Ô Z-" regarde , tu es à çaoî! )> L*e chef du ||fia2) Lorsque tous ont pris iiné
portion égale, s'il reste quelques objets, qu'il serait difficile de diviser entre
ùid si grand riombte, te chef pronqnce le mot maléha, qiie je éuis hors d'état
d'înterpt'étér^ car ici il né 'peut sîgniïiet* salé; à ce signal, tous se
jprécîpitent sîirjé bétail qui Veste, et chacun garde pour soi tout aniihal '^u'il
peut saisir le premier. \ V, Lés A^iiezë n'attaquent jainà/s dé nuit ; ils
te^àrdent cette action comme titie ti^ahîson {pàg)y parce ■qué,^diïnè la
conTusiôii d'un assaut nocturne, jîî sérajt "possible qii'bn entrât
daiiisiésàppartemens des femmes A '(^u^bn rie leur Ht 'Quelque violence ,
ce qui T)Cciasîonérait'ïriféillïBlémenf hh résistance dé là part dés
hômiiiéVdù caliip assailli, et se termineMit prcibàblément par lin massacre
général, événement ^uelés Arabes s'efforcent constamment d'ëvitâr.
Toutefois, îll^iit faire ici une ekdeptiori, pui^Digitized by Google
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•^ koS ^^^ ipift les Arabes Sdiammar ont la eoutume d'aiitàquer
de nuit le camp ennemi^ quand il n'^t pas éloigna dû leuTé S'ils peuvent
s'en approcher sans avoir ^ àper^s^ ils abattent brusquement les principale!
perches des teiites/ et pendant que les gens surpH^ l^herishentàse
débarrasser des couvertures tie la tente tombées sur eux^ le bétail eikt
emmené par leé assaii^ tens 2 ce genre d'sU:taque est appelé hstàL Les
femmes sont toujours respectées méme^ par les ennemis les plus invétérés y
quand uh camp est livré au pillage: ni les hommes, ni les fefifimes, ni les
esclaves, ne sont jamais fiauts prisonniersi ëi les Arabes, après queleur
camp a élë{nllé, reçoivent un rtofort ou peuvent se rdlier, ils pourspivent
Feik»nemi ;^ tout oe qu'ils peuvent, recouvra des chèeas enlevées ^t rendu à
son-preûiier maître. > Peu d'hommes perdentia vie dans le piHage d'^un
oamp ; comme il est ordinairement pris par surprise, la défense serait inutile
omtre uti non^e ^upéneuri '61 Un Arabe ne tué jamais un ennemi qui né
rësisie pas , à mpins. qu'il n'ait. à> venger 4e sang diuh parent. '• - ■" •' ' '-'^
- •^•-' > Souvent lasiurfurise d'u4 camp *ne peut i'effiactu^, parce qu'on y.
aura été averti d'avance soit par 4és ^ens vivant parmi kji ennemis; soH
pâriquriqn'^n dé k tribii ennemie qui déaire em|iècher4a. ruiûe d'un ami
demeurant dans le campqvî est l'objet d^ l'attaque'; ceux qui donnent ces
avis ^nt nomm^ nezèir^ - /' Si un Arabe poursuivi par un ennemi trou/^^ fat
force de sa jum«nt est pi^esifoe puisée ,^ P^.ut «amtM* la vie CK m jeteni
k tctm {hmt^^
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•-► io4 ♦-« maBdâHt protection. Mais cette actibii paosse 'pwr
lionteùse, et comme ne pouvant être excusée que JMLT une nécessité
extrême : ensuite Tennemi se van*tera à jamais xle ce qu'un.tel qu'il
poursuivait s'est jetéà.baisde sa jument. Un homme conserve la vie dans^
cette occasion^ mais il perd sa jument et tou$ ses habits. 3i le ITuyard m se
rend pas quatid il e^t serré de près par l'homme qur le j[)oursuît, et qui ne
cesse de lui cîtier r Houel! houell ( descends! descends!) celùirci le blesse
ou le tué d'un coup de sa lance. U arrive quelquefois que, lorsque deux
tribus sont , en guerre , un Arabe de l'une ait, avec un homme de l'autre
quelque afiiaiire pai:ticuliére qui exige une entrevue personnelle. Dans une
telle conjoncture, il convoque chez son scheikh tous les principaux
pei>SK)nnages de sa propre tribu, et tous les hommes de celle dé l'ennemi.
qui se trouvent dans le camp, puis prenant une lance ou un épervier , il
appelle toute l'assemblée en témoignage qu^il destine l'un -ou l'autre de ces
objets à être offerts en présent au scheikh de la tribu hostile où il se propose
d'allçr. Arrivé au camp ennemi, U remet son cadeau, et obtient la
permis«f6n d'y demeurer aussi long-temps que son; iaffaircpeut y rendre sa
préseqce nécessaire. Si en s'en retournant il était arrêté et dépouillé par
quelqu'im des ennemis , son scheikh adresserait des représentations à celui
des adversaires , et ^ choses enlevées seraient infailliblement > restit^Hsî^
temps de guerre, quelques uns des chefs des A nezy jç servent de ce qu'on
pourrait appeler une Digitized by Google
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bannière dé guerre ; cair on ne déploie cet objet que danj8 leà
actions décisives et importantes^ oi soit, sa chute, soit sa perte sont
regardées cjOHuneua signe dé défaite. Cet étendard est de ^eux sortes : le
premier ^t le merkeb ( navire^ consistant en deux échafaudages en
bpi^^faauts de six à sept pieds : on tes place sur te dos d'^un chameau Tun
vis à vis de l'autre, de maïMére qu'ils ne soient séparés que par un interTàlte
d'un empan ; mj^is par lé:bas il est assez large pour que quelqiii'un puisse
s'asseoir entre chacun sur jine selle pour guider l'animal. L'autre banîiiérè
est l'o^e : elle consiste en deux châssis en planchés, de forme carrée
oblongue, hauts de cinq pieds et ornés de plumes d'autruche. Tel est celui
dont foit usage aujourd'hui le Taiat^ chef des Aoulad Aly Ci). Les Ibn
Esmeïr et les tbn Faddhal^at clîacun un merkeb. Le guide du chameau qui
porte l'un ou l'autre étendard n'est jamais imi Arabe adulte et libre; c'est ou
unpetit gat^ouy ou uw yieillefemme ou un esclave , parce. qu^n regarde
comme au desscms de la dignité d'un homme de chanter ou hurler le cri
appelé dàgkraïat, partequel le guide anime ceux qui accompagnent
l'étendard au combat. Tous lesJ cavaliers, se rassemblent autour de cette
bannière ; et les prindpaux efforts des deux partie sont dirigés
respectivement contre celle de Tennemi. Une bannière prise est portée en
triomfdie à la tente du scheikb victorietix». . (f) Lés figures de ces cletix
étendards sont rtpr^sentées sur la planDigitized by Google
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•^ iè6 •-^ La f)dix est cenoIu&entfô^detGi seheikhs^ tons kl
iènte^ d'iine troisième tribii amie de» deux (xuriiçs ioelHgératttes. La.
cailse là pins fréquente des guérîmes est la jalousie rdàtiremcnt aux puife: et
aux pà*tUràgfes, niai& la- dispute est biétltdt apaisée "si im fttrti désiré la
paiXt- Lorsque llîBsdisiiei^orisdoHies*ttqueS; iou intwues existent parmi
les lamille^ de la thème tribu et léur^ oasis; les dheft des Ëimîlles «ffectueht
bientôt Uôé réconciliation* Quatid un scheikh s'aperçoit que ses Arabes
iiesout^«^iatt#faits des conditions de la paix ^ il envoie à Tauire ffârti une
notification écrite pu veibale^ portant îque les hostilités doiVettt
recomtneiteer. Voici la -fc*»mule t Mériôud et mkâ (iiBp:»iàèd^ hostilités).
Lès BédoUiiis emploient le mot teiM lulieu de A«r6 (guerre^. ^ , > * ; Afin
de prévenir les effets fiinéstes de la vengeance du sang, quiest réclamée par
les parens de tous cHix ijul Dtttététués mêméenguerreoùverte> les scheikhs,
du Aéonséntcm^nt de kmâjorité de leurtribu, peuvedit
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•-♦ 107 '*^ cnacjiie mois lunaire, trois jourspendant lesquels les
Â'nezé iie combattent jamais : ce sont le sixième^ le seizième et la nuit du
vingt et uoièjne (i). P^engeance du sang fêu th'ar* , ^ Je suis enclin à péiiser
que celte institution saluiiaîre a plus puissamment contribué que toute autre
circonstance à empêcher les tr>bus belliqueuses des •Arabes de
s'exterminer entre elles. Sans cette instîîiilion , leurs guerres dans le désert
seraient aussi Sanguinaires que celles des mameloucks en Egypte, et
comme la cailse principale des hostilités existera tant que la nation
contînbérà a mener la Vie eirailte, on ne peut guère douter qu'un état
perpétuel de guerre ne réduirait bientôt lés. tribus les plus puissantes a ne
plus exister que de nom. Mais la terrible Vengeance dû sang rend la guerre
la pliis invétérée presque exempte d'effusion de sang. C'est une loi reçue
parnii ^es Arabes que quîcôhiqdé répahd le èang d'un Wnimë doit compte
de ce ^ng à la fatnilîé de rhoïnme tué. JCettç loi est^ sanctionnée par le
Korah, qilf dit : (ch. II > v. lyS) : 0 » croyans*! U peiné du talîoh est écrite
pour le (i) C*e*t ce qu'as expriment en disant : « Dieu a suspendu le» maux
V) de la'guerre durant le sixième, le seîriémc et le vingt et nti.ièièfe; que .9
le siurplus. de mïil^ètxu\tewftaffifii.Q. » Lee A^stez^ s^abiiieninent egaln^
ment de combattre le mercredi,^ d'après une.idc'e superstitieuse q,tii tcur
fait croire qu'iU auraient du dessous^ce jour -la. Digitized by Google
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»-♦ io8 ♦-« » meurtre ; un homme libr^ sera mis à mort pour w
rhomiùe libre j ï'^sclave pour f esckve; la femme >) pour la fei^ame. Celui
qui pardonnera au meur» trier de son frère auî^ droit d'exiger un dé»
dommagemëjK^^aisonnable, qui lui sera payé » avec reconfiai^apce. »
Miais le même livre dit (qh. XVII, V. SST) : (f Ne versez point le sang »
humain, si ce n'est en justice, Bieu vous le défend. n Le meurtrier sera en la
puissance' des héritiers » du défunt, mais ils ne doivent peint e;g:céder » les
bornes qui léùr^dntprescriteç. » Ainsi, ils ae doivent pas livrer le meurtrier à
une mort cruelle , ou venger le sang d'un afei sur un autre homme que celui
qui l'a tué. Mais les Arabes ne se conforment pas strictement à c^tte
injonction de leur livrg^iimt; ils exigent le sang uqu seulement de rhomicide
actuel, mais- aussi de tous ses parens; et^e sont ces répétitions qui
constituent le droit du ihar ou la vengeance du sang. Ce droit s'arrête au
khornsé ou à là cinquième g|énération; les Arabes disent : à IjC thar
(s'arrête) au » khornsé; » ceux-là seùlç ont le droit de venger Un parent mis
à mort, dont le quaUrièmc ascendant direct est en même temps le quatrième
ascendant direct du défunt; et d'ufa autre ^îôté la seule parenté mâle de
l'homicide dont l'ascendant direct au quatrième degré est le même que celui
de ce dernier est sujette à payer de son sang celui qui $l été répandu* La
génération actuelle est ainsi comprise dans le khomsé. La descendance
directe
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m^ lOO ♦-• cend des deux côtés jusqu'aux demiéFes géqérar
tions(i). ^i la fapiille de rhomme tué (ait périr^ pour se venger de deux
personnes, de la famille du dam^ maoïd ou de rhotnine avec Içquel il y a du
sang, celle-^% les camps (2). - * Un seul meurtre. Oblige quelquefois de
db^ngei? de place plusieurs centafaiés de tentes. Les djéla^oui {i) ta
plaiiche dn pian de l^^uadi Mûnâ
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IIO restent en exil jusqii'à ce que leurs an^is aîjent efl^etué uiie
réconcîliatîan ^ et déterminé le plus proche parent à accepter le prix du
sang* On â vu des familles de djélabui qui ont fui, pendant plus de
cinquante ans, d'une tribu à une autre, suitànt tjue celles-cî sont devenues
amies ou ennemies de leur tribu originaire, et il arrive souvpnt que du7 raùt
là vie i3u fils et dû' petit- fils de l'homme assassîhé, aucun éompromis n'a
lieu. Tous lès nioyens i âhèrché un reftigé dans là tente de son ennemi
IhôrtelV Néârinïôins, dans la plupart des cas, le prix dii sang est accepté, et
les A'nezéne blâment pas Tes parëns d'avoir consenti à cet ari^àngement;
mais ce' serait un déshonneur pour les amjs de la per-^ sonne tuée de faire ïa
preiniéçè ouverture. Quand enfin on est
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•^ m ^m •ut ^ •€{«[ jce»M pMi^es* ]> ^Miiié 4e# ^\v^ts
ftOo^pris dniAS le d&eï n'^esc pas eisaminée, paiuryiiL qjjie le
ddtdulsoîtvigour^x^ la jiuaepjb peut être dersK« très iofàieiAiie^ et le îmik
m V^lpir. que quelqpiieil piastres. Cependfiit il est nécessaire xjae le eola
sai$ p»yi , fi^is la quantité totale des cbi^meUes est vMfH mm^ exigée. 8i
le panMt ,1e phif proche de TboauM tué , auMlud seul a^piarUeiit le dieï>
déclare qu'il ^| ffèi à l'aoqept^, les amis an dammaoui avec leur$ fe■ufi^sr
et leurs filles passent daua la tes^te db Imt ennemi ^ et chacun le prie de
remettre une p^^rtw du dteï €u, foseur dm demandeur. &% e$l généreux il
fait ^àee d'une charnu, en çotasidération d'uo ÈeL et d^un tel; il en
abandonne deux ou .trbii mitres en qonsidf^atiim d'une jolie petite- fiUe«t
ftinid du peste jusqu'à cp qu'il né reste plus qu'ua certain nombre d'objets au
dessous duqujel il ne xeùt p%B de^^endre. Jamais il ne renonce à la
pim^mt, à Ûeselafre^ au fiisil. Le ilammaoui tui-inéme et son principal
parent arrivent arec une chanielle à la tente de Fadversaire devant tequel
l'animal tast égorgé, et^on sang est supposé lav^oeb^i de la pei> senne
assassinée. Sa c^iair est mangée iamiédiar tement par les amis des 'deux
parties , et compté eomnàe étant une portion du dieï. . Quand on se sépare,
le dammaoui ou soqi représentant noue un moucboir blanc à 1 extrémité de
sa làni&e, co»ma une annonce puMique quil est Ts^aiv^b&nemtquitét du
pria: dujsaîig. Une partie du dieîiest payée aussitôt, le reste, deux ou trpis
jours après. Tout* la famille du dammaoui se ^otke génémlemeiitpour
eetnpj^éter le dieï. Digitized by Google
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•-♦ tiû ^-« : Si un Arabe tue son fw^opre purent , ceîix qui scmt
tes plus proches de ce dernier demandent le prix du sang aux personnes dé
leur prppre famille : dans ce cas, le prix du did est ordinaireniçnt rc^ etieilU
et payé sans délai. On dit que si uji esclare çst tué , son maître venge sa
mort comme i^eHe d'un homme libre, et a par conséquent droit à receyoir
luHPéme le dieï ; mais je ne suis pas, sûr de ce fait« Un esclave émandpé
jouit de même qu'un Arabe' Hbre de tous les droits du tha'r, ou de la
vengeance duisigag. . * iQuant aux Arabe$ tués dans les guerres entre deu^
tribus, le prix du sang est demandé à ceux qui s'ont connus pour les avoir
tués. Si la paix est conclue Mnsla condition w de creuser et d^enterrer »
mentionnée précédemment^ le sang doit être vengé, quand même les parçn^
ne sauraient que d'une maniéré vague quels sont les meurtrieiçs de leurs
proqhçs/ Comme il est très difficiliç de constater par qui un cavalier a été
mis à mort , un appel est fait au mébesscha, si l'hofmme accusé nie
l'homicide. Pour le sang répandu dans les combats , îl n'est pas d'usage
d'admettre la déposition de témoins devant le ksuihi; la cuiller de fer décide
seule. En temps de guerre , il arrive nécessairement qu'il y a toujours du
sang qntre les tribus, ou comme disent lesArabes .: i< lll existe entre nous
d^ sang; » mais alo^s aussi, il faut qu'une distinction ait lieu. Si cette dettes
du sang dérive d'homnxé^ tués dans la chaleur de l'a^ction^ et si la vie de
tous c^ux qiii se sont rendus au vainqu^r a été ^pargijée , F A* rabe dit, par
exemple : « Il y a du sang entre le$ ^- Digitized by Google
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•-♦ IlR *-« » FedhVân et les Maouati.i^ Si au contraire v des
individus de Tune des tribus belligérantes ont cdm«mencé à tuer leurs
ennemis d'une manière contraire à Tusage, c'est à dire en leur coupant la
gorge avec des coutelas pendant qu'ils gisaient éténdud à terre, ourdies
massacrant après qu'ils ont étédënKmtés^ les Arabes disent dans ce cas : «
Entre noos^ il y a raeup* tre; n et le parti offenié use de représaiit^ en ôt^oit
la vie à ui;i certain notnbre d'ennemis et accompagnant ces assassinats des
mêmes actes de cruauté. Tout cela produit une grande animosité entre tes
tribus* Néan* moin» j'ai entendu dire que le nombre àes cavaliers' tllét ainsi
de chaque côté s'élève rarement à plus de quinzie cm vingt, quoique la
guerre ait duré plusieurs années. Les Arabes Maouali sont généralement ac^
cuaés de déloyauté, en égorgeant leurs ennemis ; et les parens de ceux-ci ne
manquent Jamais de ré^a^ mer le dr à cet acte les mèmes> idées 4ç cri^e^nt
rnou^i^tr^^ Europq 1^; ni. Voy. dansTArabie. 8 Digitized by Google
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m^ m ^ toi sur le .grand ohemiiiy ie V0\ wec eSràc^&m et
kidftraifD. Le voteur arabe regarde sa professtoa(Ksome honorable, et le
iHot de karami ( vcieitr ) est un de^^kr^s Jes*|di^ Halteursqne Yoiêl poissa
do{mei>> à^ tin vjeiiBe hébôs* • LIÂfabe Volé ses «mieipis , ses amis^ ses
palteii»> poiinm qu'ils »e'Sâ» de ses antHS ; cepeDodant il ne reste pas de
«tache d'ntie tdle action 9 qui effièctivenoent se conttaet tatfs les.
jenvs.Mais f Arabe s'enor^peillit principalement de wlerses ennemis,
et.d^êiBpàrter fuf^ivementce qu'iln^'apasipq prendre à fiorce ouycsrte*
{^^es Bëdecrin^ où%' réduit lie vol dans tontes ses branchés eb nn système
^ cnnij^t et régnlier qui pftrjs beau^cmp de détails iû^ t^DÉStenS'. ' Un
Arabe qui/ft k^. dessein d^: fiarire tme exciiï*^* sion de pillage, prend avec
lui une douzaine d'amis. Tous se revêtent de haillons ; chacun emporte une
provision médiocre de>iai^iùe et de sel et une petite outre pleine d'eau :
avec ce chétif approvisionnement la troupe cotiamence à pied un voyage
qui est quel^fefôii'dfe huH jowr** Les har&mi ou Volfeàrs ne ^otf t )éitiai&
qu'à pifed. Partfehus ifens là sôîrèeprès dù'(^)[î dbj^ de kttr^^trepfrise , trois
des plœ* Bàfdife J 'soflt dé^cfcés ^eti• avant verà les tentes; iW dcrfvénft y
ftt*river^ mibiiit, heure à laquelle ht plupart d* Aràbèis ièônt eiidormis ; lès
autres attendentà une petite dîstiaûee dtr camp le retour dé leurs
compagnons. Chfecuû des trois prihc^aux àfcteurs ai sa besogne distiaete^j
Ik mostctmbéh se place déi^ Digitized by VjOOQIC
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rié»e la tmiè qui é&k être voUé, etchéreliêf à àtt^i^ rattention de$
chiens de gàvde les plti$ proch«f î' oeHX«*ei Fattâquènt aussitôt^ ft jirehd
la fuke ; ils le pèufsiiirefiit à iifie gpande diMsfflteé du camp^ qui e^ ainsi
Mïarraséë de ces|;ai4ieu^ vigfland. Un seednd de^ trdk principaux acteurs'^
n^mïmë ^p4iafichÀ^€^ù^ qui diôhm dc^lfëtipis deraut ki tente; Il ccwpë là
eorde qui Jeurlîè les j^tuboâ , <4 en ftft l^e# «EfKMt qu^il sotffaarité.; a ft
^t bmi éé ïiefefmrquef qu^Urt chameeru nbp clkâfgé M lève * marche siin^
fali^ le moindre brait t le harâmi co*-» Afiit une des dmmeties h^ré ^
cMnp, ië^ litH très la ^ttW«Ètt^ ^Wim ^ fwdlnâîre. Sur ^sf ^rtap trèf!
àMe$> tetrèisièinefitvanuH^r, af^èlé le kaîâé, 9é, placé pt^ès?^ ta perche de
la tefiftje dëîîgaée par H ikom Ae main , et fient à la ma|n un long et l©Urd
gotrrdiu au desmis àe Venti*ée de ïa tente, prêt â a^ *)miwer qufei^Bque
es^saierait de^sOTtir, et^dtmne *ta^ au liaratrti le teôïj» 4ë s^^diappér. SI le
^él t«a*^ ^t , le hffr^i et le kaldé emmènent %êè fMéméMàt U une petHe
disftattce ^ chacun eibpoignrela qnéttédt? f te des chamesiii tes pliifs*M*ts,
et la tire de tautë sa foliefc; cela fetif ^}6pef l'artîttial, et les hdîttmcî*,
trakiA de cette tnaniére tft snîiri* è^ arrti^ cb»^ mcfaux , arrivenfït an lieu
du rendœ-Tôus d'bû ils «é? hâtent de fqorndtte le nîostamfeëh qui
dafniTîntët*' valîe a ëlë occupé à se Ôéfçndre dee chtenar. Sèrûveiît' 6n a vu
jusque cinquanite éhrfôieauk'eftrfetës de cette feçoér. iies voleurs n^
voyageaiit que la tniît, r
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^'^^ iï6 *-^ traordioaire, e$% accordée aux troi^ principaiix
aeteurs du vol. *^ , , . ]\faisj6 résultat est bîea différent dans le cas ou (e
projet vient à lâanquer* Si un voisin de là tente sfttàquée aperçoit le harami
et le kaidé , il éveille sea .aniis; ils entourât les Voleurs, et le premier qui
^sUrtin d'eux le fait son prisonnier ou rabiét. Les Ipis des Bédouins
concernant les ràbiét sont très reparquables^ et montréiit nnfluçnce que
l'usage , transmis de générations en générations, peut, quoique n'ayx^t nul
rapport avec la religion, exercer sur l^s caractères les plûsi indomptables
parmi îles eufans les plus faroudies de la liberté* Le rabdt ou celui qui saisit
le rabiét lui demande ce qu'il est venu faire, question qui est ordinairement
accom^r pagnée de cpups sur la tête. « Je suis veliu pour vojtt 1er, Dieu m'a
renversé; ^) telle est ordinairement Ja réponse faite par le captif^, qui est
alors conduit 4ans la tente où la capture d'un harami occasione de grandes
jiréjouissafices. Ensuite le rabat a soin d'é* j^igner tous les témiçins et
continuant à tenir son coutelas, il lie les main^^et les pieds du captif, puis U
appelle tous les hommes de sa tribu. L'un d'entre ^ux ou le rabat lui-même
s'adressant au harami, lui dit :7îe^ (renonce) ! Le harami craignant une
répétition de coups est obligé de répondre : béneffa ou reneffcji (je
renonce). Cette formalité est fon^ déé sur l'usage dyî dukheil que je tais
expliquer. . Cffest une loi reçue chez les Arabes que dès qu'ua homme
redoute un danger actuel de la part d'un autre et peut en toucher un
troisième, n'importe ce ce qu'est celui-ci , fût-il même le frère de
l'agresDigitized by Google



The text on this page is estimated to be only 27.88% accurate

seufy ou s'il touche même une chose inaniniée que celui-ci a dans
sa main ou avet laquelle une parde quelconque de son corps est en éontacty
ou s'il petit l'atteindre en crachant sur lui ou en lui jetant une pia^re et
s'écrie en même temps : « AnahdakheUàk (je ^uis ton protégé), ou terràni
bàlkth oua bek anadakheilak, » cesse d'être exposé à tout danger, et lé
troisième est oUigé de le défendre; toutefois ceci est rarement nécessaire,
puisque l'agresseur se désiste dès ce moment .Le hàrami jouirait également
du même privilège , s'il poutait trouver une occasion de le demander.
C'est^pour cela que les Arab^ qui entrent dans la tente lui crient de
renoncer; c'est il dire au privilège dû dakheïl , et sa réponse , «je renonce »,
1^ met dans l'impossibilité de réclamer toute protection ultérieure due à un
dak^ heïL Mais cette renonciation n'est valide que pour la durée du' jour
présent;
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l^qpij u^ pI^^p^qw les a}airi^,#t les jne^sUé^; ^iii|i4 ^ a^ied 1^
ç4OTPi on pi^épi?^ we fo$sie pour ji^^ |)ri^a dk^ harami, ]EÛiteri?4 ainsj
yiv^at^ I0 pjpi-^ j|i%^ t^ites, provisions et lijigagp. $^ pcrsiévéritpce à $e
préteaidre pawvra^ et à ij^pfeer so^ véritaWe nojp^ prqlwge
que^^efoi»,$déff^^ QU biefl le Jbs^rd p^t lui fair^ trouver l# Wpyeqs d^
i'écliaj]çpç, Pl^ wage^ ^t^i^ de|[iûi$ long-ftemps parmi le?» Bér d94Wi)«
coatribueat beawcpuj) à ce resplm, 9i de sq«l |^i*qui
pçutêtreappelé^QRtQmbeau, lei*abiétn'ayant {lias proiH>Pc^ la
foTflpii^lede ipenoçieiatian met^tionn^ ^é^en^mmh parvient > çr^eber à la
figure d'uB bqWflW ou d'iW eqfant, il e^t §uppQ$é avoir %mdaii V^
prçfl9C\b^vm W> Ub4ça$€kvir ; ou bien §i uq ei^faoi; lui donne ¥»
i»orcea« de pain(^ \ te l^iràwi yépla«^e le priyft^ d'avoir mapgé avec spn
libérateur; peu^^ètrple prppha parent du wba(> Digitized by VjOOQIC
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»*9 ^ ie éi(nJk dtt htmsi h U liberté est rietioUnu 2 les oom^ rdies
.qui attachaient ses 'ch^eua: soat coupées avec Un Couteau, ks liens qui k
^gatrâtlaient sont «LéÊiitsI; a est conipléiement libre. Pàpfiiisil trouve
le^moyen de se d^ager de se» hem pendant l'idiâence dœ la»bàt; dans ee
,cas^ il s^édiappe là nui|^ se dédaraiil le diaiiheil de la première personxie
qu'il roaconttè^ et i^OifAitre ainsi sai liberté^ néanantoiné de cas est i^>a^
parce que le prisonnier rèçoil tot^ciurs une qiiaiilité •de nourriture ëi mince
que sa £iil^esse Fempâche «rdinaireineDt de faire un effort extrapvdinaii'è;
mai» orcUnaif eflient ses parens le défirpent, ^ok à finrce ouveite ^ sff it en
usant d'un Stràtagètte ^pie jttiTaisdëerinl. ^ . / Une parente dn pirisevmery
et if fdtts souvent M mèn ou sa scmr dég^i^éê en mendiante^ reçoit l'hoS'
pîtsiilé V ^nme pei!Sonti^ pauvre^ •pbe^ qudtjue Arabe du camp où il est
confiné, iëpràs! aroîr ^oeciènnu bi tente da rabat ^ la parente tenant i la
msàtt un proton de fil s'y inirodàit la nuit ^:s'a|pprddke dutrou^ et y jetahst
un bout du fil au virage dv Jbaramt» dberidieà le diriger daàs sa
betache^ron l'arttabbs à ses pieds ^ il s^aperçott din^.tpieiler.sér
eôûraesljt^utprés de bïi ;. la-féihiâeee mire enr^ddiTonlâu^Je &1 Jusqu'à ee
qu'elle par Heanie}; à; uibe .lettie voî^ine^; elle en i^éveille le m^tré^
,et;^lma(^pliqna33t le fil siir kpojtrîney ette iuljldibsBbjoes .fittOta s «(^
Regande^moi^ pdr yamom^^eiitl ^-^fmaf Il Eden ètponbtoÎHÉiémé^
eeciettsoustaptbtectio^) ^Anisitôt que>r Arabe oofù|»reod l'^b^td^ cette rm^
noetume> il fte léve^ et ronhinf le^ dans^ sës^mabiai^ fi '^ ainsi |findé juis
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faafxnxi / il ëveiHeie rabat, lui montre le fil i]ae tient encore le
pris
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m^ I2i ♦-• U «siftte peu d'aietnples de rtbtét qui t^^ise de payer ou
de revenir chez sou rabat ; si sa cautiou n'a pu le forcer à s'acquitter > elle
doit satisfaire le rabat de son propre bien : mais ell^ peut in* fli^r un
châtiment sévère à son faux ami , châtir nàent si redouté y que les- Arabes
l'encourent très rarement : le ^rsint n'a simplement qu'à dénoncer parmi
toutes 1^ tribus de sa nation^ le rabiét délivré comme un perfide {ièhogah )
; si par la^uite celui-ci vient, soit en temps de paik ou de. guerre , à une
tente de cette, nation, il ne peut réclajner leprivil^e d'hôte ni de dakheïl,
mais T Arabe même chez lequel il arrive a, le droit de le dépouiller de tout
ce qu'il possède. Ce •droit, du bog ce$se lorsque le traître restitue 1^ biens
vdés : sa conscience ou son propre intérêt finit par l'amener à céder; mais il
ne peut être forcé par le sçheikh, ni même par les membres de sa propre
famille, à rendre les choses enlevées. Dans sa tribu^ le bog n'a pas d'eflfet,
quoiqu'il soit voué au mépris pQur l'avoir encouru. Si un père ou un fils de
famille a projeté unet^pédition de pillage^ quelque dangereuse qu'elle
puisse êtres, il n'en parle jamais à ses plus proches parens; il se coutente
d'ordonuer à êsl femme ou à sa scBur de mettre uneprovision de farine ou
de sel dans un petit sac. Questionné sur l'objet de son voyage, il répond soit
: « Ce n'est pas ton afiaire , » soit : « Je vais où » Dieu me conduit* » Cette
dernière réponse, est celle que font de préférence les Bédouins. Un père
dont le fils a été fait prisonnier comme Tabîét sacrifie souvent tout son
bien'pôur sa rançon, parce qu'il considère comme étant de so9 hpnneur
Digitized by Google
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»^ tii ^^ ■ traire, lorsqu'un Arabe rencontre un ennemi déëafttfé à
pied, il sait que c'est un hàramî venant avec l'intention de voler, il est donc
autorisé' à le fkîre son rabiét, pourvu qu'ail puisse lô saisir dans tin enlîroit
d'où iï !uî soit possible de retourner à son camp, ou d'atteindre les fentes
d'une tribu amie, atâ^t le coucher du soleil (t). Dans ce cas, if est
présumable quePeunémi avait le projet de piller le camp cette nuit même ;
tnais sî le lieu où il le trouve est (i)' ttf pondant 'des Arabes m'ont apprk que,
méiAe pirH^i léa A'ne^ > il y a certaine^ t^us, telles c^ue les Fedha'an , ^ui
tçaitentiadi»tinctement en rabiët tous les ennemis qu^^s peuvent prendre,
n'importe quet^^oîent d/en toleurs on detf combattons à U guêtre. Digitized
by Google
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»-* ia5 ♦-« &mff?^ de plu« d^i}qe\|ourAëç^ mï ime éislAiiee où
l'on nepeut parv^anip qu'ei^ iB^rdiiaaià pied lerestedu jquF^ efk comptant
d£pui$ le mom^Vle k reueontiie ju$qvi'au coucher du soleil, il n'est pas
autorisé à le £ïire sqn r«ibiët| il doic le traiter en eancuni oiw ^'^mvf i les
femmes ue sont jamais empriacHnées fiomme r^ét, Si un homi^e est arrêta
au moment où il essde de relàche^sou amiou so» paarent captif ^ lui-même
déifient rabiét, pourvu qu'il aoît arrivé en droiture du désert t mais s'il a été
reçu comBae faète dans une taille du camp y ou m^es'ila bu de l'eau, ou
s'est ^m à^tk^ une tc^te et a pronéncé là sialutation, Sakkoà aleïk{ la paix
soit avec toi), il doit être protégé, par le ruaître de la tente, et ne doit pas
être inquiété, qlibicpie son généreux dessein ait échoué. Si les harami, après
avoir réussi, sont rattrapés en Fe^ouraant che2 eux avec leui" butin par des
Arsh\m de la tribu volée ou par des amis de celle-ci^ les (^ames^ux enlevés
sont repris^ mais ils devieniieitt la prc{>riélé de celui qui les a reoouvxéSj,
et ne sont pas xiçndps à leur maître primitif ; et quiconque peiii: saisir le
haraml le réclame co ipoae rabiét • Quelquefois'tes harami, occupés à vcder,
s'apcriQpivent qu'ils sont dé|iverls ou que le jour ap*proche, ce qui lés
exposerait au danger, oît bîôi qu'uif bomiae de leur Jbande est blessé et ne
peut hs Siiivre; dalie ces ca$^ ils abasidaiinieiit entièremesN: renti;eprî$e ;
Us entrent dam une tente quelconque, néveiUent \fk habitans, et leur disent
2 a Noos som^ -A) mes deà voleurs et nous désirons ^ro l^lte, a La Fépwse
est : «(Vous èteaeasweté. i> On Casier est Digitized by CjOOQIC



« iX. i aussitôt àlluipé; du café préparé, et un déjeûner placé
devant î^ étrangers, qui sont régalés aussi long-temps qoR veillent rester. A
leur départ, on leur donne des provisions suffisantes pour retourner chez
enk>; si en revenant ils rencontrent une troupe ennemieîjbpiirtenant à la
tribu qu'ils avaient l'intention dé voler, leur déclaration conçue en ces
ternies, (( Nous avons mangé le sel dans telle et telle » tente , >) est un sauf-
çonduit ijui leur assure un •Toyage exempt d'inquiétude; ou, à tout
événement, le témoignage de leur hôte les délivrerait des mains dfe tout
Arabe, soit de sa tribu, soit d'une tribu amie; mais si les harami> après avoir
été traités d'une manière hospitalière par leur protecteur, étaient assez vils ,
en s'en retournant chez eux , pour voler d'autres Arabes de la tribu ennemie,
ils perdraient le privilège du dakheïl; les personnes voïéeà s'adressent au
Bédouin qui a exercé l'hospitalité ; çeluî-ci dépêche aussitôt un messager au
scheikh de la tribu des voleurs, pour réclamer les choses enlevées, comme
l'ayant été en opposition aux lois de l'honneur et de la justice. Si les harami
restituent le butin , tout est arrangé; s'ils s'y refusent, l'Arabe qui leur a
accordé l'ho^itali té va lut-méme les trouver, emportant le vaisseau de
cuivre dans lequel ils ont mangé lorsqu'il les a accueillis. Quand il arrive à
la tente du scheikh des voleurs , toute la tribd s'assemble : il dit aux. harami
: « Voici le plat dans le» quel vous avez mangé , et qui est le signe de la »
protection que je vous ai accordée lorsque vous » étiez a| danger; rendez-
moi donc le bétail ettM levé. » S'ils y consentent, l'afiaire se tenn^ne
Digitized by Google
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9^ t>5 ♦-• aUQÛdbleiBQnt; s'ils persistent àrefbsèr, l'Arabe prend
le plat (mairarah) et leur crie à haule voix : « Vous » êtes 4es traîtres ^ et
partout je vous dénoncerai » comme tels. » Les efiets.de celte déclaration
sont semblables à ceux dont j'ai parlé plus haut^ dans l'exemple du bog ou
de la conduite déloyale. A la conclusion de la paix entre deux tribus, quand
l^rs scbeikhs ont creusé et enterré, toutes les dettes de Ja déloyauté qui
peuvent être exigiblespar des individus de chaque côté le sont encorre,
même après l'arrangement conclu , les efiets du bog ne cessant que lorsque
le compte est complètement réglé. La réception d'un dakheïl est volontaire,
il peut être refusé;* mais cela arrive rarement. Les Arabes disent que le
dakhal, ou l'bomme sollicitant la protection, arrive par surprise; et qu'il n'y a
par conséquent nul mérite a lui accorder sa requête; dans quelques
occasions, le droit de dakbeil n'est consa'* cré que partiellement. Si dans un
combat où il y a massacre, un ennemi poursuivi peut trouver une occasion
de gagner la bienveillance d'un. Arabe qui soit l'ami de celui qui est à ses
trousses , l'Arabe li^i dira peut-être : « Je protège ta vie, mais non pas ton »
xheval , ni ton bien. » Ces dioses sont par conséquent jurises par l'homme
qui est à la poursuite^4u solliciteur.. r. . Les femmes, les esclaves, les
étrangers même peuvent recevoir un dakbeil ; ils le transmettent im^
médiatenient ; une femme à son père , à son mari ou à un parent ; un
esclave à son maître ; un étranger à son bote. J'ai observé que, dans
çert^în^s cirDigitized by Google
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m^ lad «i dtttftmeët y le rstbMt > €fa téueha^t qttdqb'im ^ ^j^èttt
se liécktrer son dakbeïl : mai* il doit ^tré tou^-en-^ tmidtt que p^psoniie ,
éii toHcbant l^lôtiteifeftiéôt le mbiët^ ne pefut le ïibérelp. Cette pFëcaution
ée k loi 681 nécessaire^ ^reecfiie l'Arabe;, à ^ le ptisonnier appartient , a
toujours, dans sa propre tribu, ^ifelque ennemi -secret qui essaiemit^e ie
ftlistreple^ait , cîrconsàinçe très rare , tout son^^ laM^ ne ^m^t pas regardé
par le kadfai , comtoe ^^ fi«8nt pe«r eîxpîeF nrte telle (^enfse; ^ est pîur
grafVe q^e s'il avait «maltraité îe protecteur îni-mèta^. Jkmv «eîfprimer
qiae son dâkkeïl a souffert du tert «fr la part de quelqu*un , l'Arabe dit : «
Ma tertre a été drëusée^u ferlée au pied ; » ou w nion honneur a été
iii>6ffefifsé. » Je viens dé décrire seuleraënt Ic^ vols que fe# Ai^bes
conmiettént dans les camps ennemis , tiûHÉ^ ils ne bornent pas leurs
déprédations aux tentes dè^ û*âm^ hostiles': ils volent souvent des gens de
leur propre trîbn ou d'une tribu afmie. Uri tel voleur prili en flagrant délît
est cohidamné^ par la loi atidetiné, à perdre la main droite ; cependant
l'usage hiî per-^met éb ht rardi^tet^âù prix de idnq chamelles paya-»
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^-* 137 ^-« bip à h pcmonné qtf il se proposait de voler. Ce» qui
se permettent de semblables voleries envers leiara ^MPÛ^ ne aoittt jamais
&its rabiét; on les appelle neia'l et um Heéehal, terme employé
wdinairemfent en Syï^fe, pour Vcrtenr. * HospitûtMU* „ P'iïpré9 tout f e
4qiie Je tiens de raK»nter , i} ^t pr^sqùQWUtile de dire queche^ tes A'ne^é
»n hôta e^ regardée eamme ^saoré; sa pet)sonae est pr^tégée^, et \mà
.viôlfttipn de r4tQtipitftlit4 j ett trahissant W bote, n'est pas atritée Aq
mémoire d'bonune. Qui-^ conque a un seul iprateeteur dads une tril^^
de^iwt Vami de loutes les tribus liées d'amîlié avec ceUe^à. Qnpiiut'eociGer
en toute s«^t^f:é sa vie îe^sou bien 4 te A'nozé : à travers lédâiert:; k 1» v^
fité^ on a connu quelques esemplefe de CQS vnyOn gèurspittâ/en route ^
par des Irîbus ^tratigére^f Toikéfôi^^ il est avéré que*^ les guidea ^pm.éi
inat* gré leurs imporAinkés pour deriiander de Targe^t^t ont fidèlement
rempli l'engagement qu'ilt avaij^nt



»-^ raô ♦-« été pillé prés de Hamah par des MaottaK avec le^
quels lés A'nezé étaient alors en guerre. Presque tout son bien et lés
chameaux de sesT Arabes lui ayant été restitués par Tinfluence du
mutsellim de Hamah/ il éontinua son voyage ; mais/ effrayé de l'approché
des Wahhabites qui ste portaient sur Damas, ville près de laquelle sa famille
était campée , il refusa de m'accompagner jusqu'à Tadmor , me donna un
seul guide pour me conduire parmi les ruines, et poursuivit sa routé vers le
sud. Je craignis alors que ce scheikh ne m'eût trahi ; je reconnus bientôt que
le guide seul était. un protecteur suffisant sous tous les rapports. Tous les
Arabes que nous rencontrâmes me donnèrent l'hospitalité , et je retournai
avec cet homme, à travers le désert, à Jéroiid, à douze heures de distance de
Damas. Dans une tente arabe, l'étranger est, ainsi que son hôte, sujet aux
pilleries de nuit, non de la part des gens de la famille au milieu de laquelle il
est, mais de celle des harami ou des néta'l. L'hôte qui le sait, et qui
appréhende qu'une circonstance' insignifiante et imprévue n'excite des
soupçons dans l'esjNrit de l'étranger sur sa propre intégrité, prend un soin
particuKer de la jument ou du cbamejtù de celui-ci : dans le cas où un vol
serait commis , s'il est riche -et généreux, il indemnise l!étranger de tout ce
qu'il peut avoir perdu pendant qu'il était sous la protection de son
hospitalité. Les étrangers qui n'ont ni ami, ni connaissance dans un camp
s'arrêtent à la première tente qui se présente, n'importe que le maître se
trouve diez lui ou soit absent; k femme ou la fille de i^ui-Si^ Digitized by
Google
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■H* i$0 4^ 4rktie oontuAà^; ibtis une sécheresse; éiàiil
mH«iMrie fieu de temps a!ptès , ils regardèrent cette calainiié comuie un
châtiment pour avoir abandonné l'an^ eienne pi:atîqne de leurfe aïeux ^ et
s'adressèrent à Abdel A2i3^ chdFdesWahfaahîtés^ pou^ lui demander la
permission d'honorer leurs hôtes comme aupara^ vaut j elle leur fut
aeconlée (i). Dire à un Arabe qu'il néglige son t^rangeif'^ ou ne le traite pas
bien ^ ert une des kijures les plus graves qu'on puisse kïi adresset*. Hsdapes
et domestiques. Les jesoLaves sont très jcmnmuns chez les AmSes $ H
n'jQSt point parmi eux de chef puissai^ qui^ ch«fe- ^^ \ que année, ne se
procure une demi-rdôuzatne d'esclaves mâles et qudques femmes : ils
viennent ou de la Mecque, ou du Caire , ou de Bagdhad, oà ils sont amenés
de Mascat et de i'Yémen. Lés A'nezé s'abstiennent constamment de toute
cohabitation avec les femmes esclaves ; mais après un service dje (i)
Burckhardt, dans ses Voyages en Arabie ( supplément n^ 1 1 ) , parie de
cette coutume extraordinaire des Merekedé et dit : « une » femme de la
familiç , et ordinairement la femme de Thote, est don» Tiéi à l'ëtranger pour
compagne pendant la nuit; et il ajoute que les » jeunes -viergos ne sont
jamais sacrifiées à ce système barbare d'hos» pitalitë. » 1^8 dodtes qui
avaient pu s'ëlever sur la yéracite' d'tlD tel récit ont été dissipés par le
témoignage de plusieurs personnes qui avaient c^i connaissante du fait,
quelque incompatible qu'il soit avec nos idées sur le respect que les Arabes
ont pour l'honneur des femmes. Digitized by Google
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9^ tJl ♦-« qiie)qii«^ awé^^ ^ ^^^^ rendit la; liberté^ €t lé&
marko,t ^ leurs esclaves mâles ovk aux descçudang d'esclaves établis dam
la tribu. Les esclaves miles: $0At émancipés ea pré^noe de téa¥>iM ^ ^
^^gbé de leur iiffrançhjlss^ewt mi la permswp» de sei raser U tèle. Ibqi
Ës^eïr a pUis de emquapte (eates; apparte^nt à des g^^ ({Jèk doi^e^t feuï
hoatté fiwv l^g^e à la KbéralUé de. ce sc&ieilih ;Âm peut plu» exh ^ ger
d'ejyx ujjk tribut am^jt^^l , parce ^'ik wntrefgu^> dés comme Arab(çs
librjs^^ mm ih leur demuidet leurs filles ^ u i^iariag^ pai^r s^ esckves
iwuviéUe* ment achetés; et pqur Qfn^ que qm é^é affràiickisi^ lorsqu'en
temps de guerre ces nègres obtiennent un butin considérable , le scheikh a
le droit de leur . demander une belle chamelle; ils ne W lui refusent jamais ;
ils conservent toujours Tempreinte de leur origine servile , car ils ne
peuvent épouser une fiHe blanche, et jamais un Arabe libre ne se marie à
une fille négresse. Les descendons dtesësdavesf feriSbeaC désunions etatre
eux et aVee les sfébna'èru'str-^ tisans établis dans la tritra. Ils perdent
géhéralewieht (Quelque chose du caractère extérieur du hègrfe^ no^'
tammeni dans la chevelure , mais leur physîôhomîfe offre toujours des
preuves mamfesttes tlè leur ôri-' gine. On peut dire à la fettre que le désert
deT Syri'e contient des camps* entiers de nègres qui , ocëasidnieilement ,
changent de position. Les Arabes riches sont quelquefois servis par deé
domesti



t^ li:i ^-^ d'un égal. A chaque tente , ou bien de deux ôu ttôii
tentes , est attaché quelqu'un pour garder le bétail ; c'est ou un fils cadet ou
un domestique ; il reçoit des gages pour dix mois ; durant les deux
premiei*s mois du printemps , le bétail pait autour des tentes sans que
personne le veille ; les gages du gardien consistent en un haouar ou jeune
chameau, qui reste avec sa mère jusqu'à l'âge d'un an; et un khomsé ou
assortiment composé de cinq objets ^ qui sont : une paire de souliers , une
chemise ; un kefBé ou mouchoir ^ un abba et une peau de brebis ; la valeur
du khomsé est à peu prés de vingt-cinq shillings. Caractère moral des
Bédouins. Après avoir lu tout ce que je viens d'écrire sur l^s Bédouins, on
doit naturellement en inférer que leur caractère moral oflfre des traits
contradictoires qu'il es( extrêmement difficile de faire accorder ensemble.
Quand on parle des Arabes en général , il faut faire une distinction bien
tranchée entre les Bé* douinSy ou les Fellahs, habitans indigènes du pays ,
et les Turcs ou Osmanlis qui l'ont subjugué et se sont -établis dans toutes les
villes des gouvememens. Nous ne nous occupons ici que des Bédouins ,
mais nous devons remarquer, pour être équitables envers les Fellahs, que les
distinctions que nous avons mentipunées plus haut doivent être
soigneusement prises en considération lorsqu'on décrit le caractère des
Syriens. / Digitized by Google
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•^ i55 ♦-■ Un amoar désordonné du gain et de Fai^ent forme le
trait principal du caractère levantin ; il règne dans toutes les classes, depuis
le pacha jusqu'à l'Arabe errant; et le nombre des hommes qui , pour acquérir
des richesses , ne commetlraient pas les actions les plus basses ou les plus
illégales est bien petit. Ainsi le Bédouin a constamment un objet en vue,
c'est le gain ; l'intérêt est le mobile de toute sa conduite. Les détails que j'ai
dqnnés sur les ipstitu. tions judiciaires de ce peuple oi^t montré qiip, cet
esprit est encouragé par leurs lois. X^e menfitOBge > la fourberie,
l'intrigue^ et le» autres vices provenaotde cette avidité prévalent autant dans
le désert que dans les villes commerçantes de la Syrie; et dans les ventes ou
les achats ordinaires où ledakheîl n'est psi^ ireqpis, 4a parole d'un Arabe n'a
pas droit à plus de <:pqfiaqoe que="" le="" serment="" d="" courtier=""
dans="" bazar="" alep.="" l="" son="" caract="" m="" quaqd="" il="" h=""
au="" p="" de="" sa="" prof="" vie="" et="" se="" soumet="" avec=""
la="" r="" plus="" patiente="" aux="" revers="" fortune="" accid=""
distingue="" du="" turc="" par="" piti="" s="" vertus="" celui-ci=""
poss="" rarement.="" est="" eruel="" a="" compassion="" pour="" les=""
malheureux="" secourt="" n="" jamais="" g="" quelqu="" un=""
ennemi="" lui="" montr="" jpeu="" accoutum="" sc="" sanguinaires=""
qui="" endurcissent="" corrompent="" c="" rosmanli="" b="" apprend=""
bonne="" heure="" souffrir="" enfin="" conna="" exp="" puissance=""
salutaire="" consolation.="" digitized="" by="" google=""/>
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' ta'Arâite è«t lîbjf^, Vif, énjowë ^ déieënt (kids sa
-éèftVei*iÉrtiôii Éimfllére) le iFnre est insîniiàflt, graiv^, f'dîfiÈéfts^^ daii^
$e$.dSs€ôtft^> il rit f af^^etri^t et aime - pa^siclfltfâfteiit tefe aUn^iôfft
graiëlfeuées^t même ob%feèftëà: IJ' Arabe ô^cSt tiûilaiftéttlcetêtpe
sîîeti(»©»x ' qtiie i^ôe^ues voyag^i>9*nô»s oittrëprésepfëv Touifetbfe > 31
fawt avouer ^uey daftS^itti Voyage , les Artl)éé paHënt pfeti ; pài«ee (Jii'ite
biit vA^ervéque, dans ~I*y'tttài*chee ddraittf les; ehttléurs tie l*ëté> patter
^ISfeatûQôiip excite te s^ et. dessèche le palai$; mats ^^ua*Wt^^ sont
téttfîîs séW^ leurs ;t^té^> k €4M3Vei^ ^titm^^t très adimëe > «et se
«ooiktincièsahs >iM»YU]^ ^I6h, •''-•î- ' ' ■" ^ ■ ■ '^-^'u •:!>/''»:(, . :-/. * . .
^ J^ieu néâiimoin^ déïpèquéiites occ^siDiis de ^tè.ôi^fltlïrttré: la Witë'^é
ccitte »(*9epva4ion , '€^e ie Bé'>âdûtb'^ daîis ubB vâfte y p^ait un'homsa^
totitdi^S^ reqticfe lôeqû'il 6st dans lè^diésert ; il sait q»e les cp^
4Élrtihs,kïuîl mëpri^i'x^ût des léées absurdes sui» sa ^MI*(Wi, C'Gsl
pfc>ttWjtiot il eteàie 4^ leuKdmposér «h 4fféétàftil lill air dfe^ëttéeratioi^
sileiicieuseîet de vé^ ^^îèlutîdn dët^rmiftéè. î^a maaièite de papier, «cju^l
"*io^', eét calculée pour faire conhalà>ë Finmitita^ %ilitë îde'âes opfeiiotts
; lifwife ce carciietôrfe qu'il a pris 'jiôut* faiite réussir ses ïifiÉii4*e8> il le
met de côté «i «cm Retour dans le désert. ;-; > $1 faut convertir aftissi que
la conversatio« d'un i&ëdeftalm offre yihi($ d'originalité (|U\)ti n'^n»
'trouve date f iaràbe iisité parmi les citadins, q à l^ex«niI^e des ï'urcs ,
emploient beaucoup de circoiiloei>i:lotis^tir^no»cer une idée qu'un
Bédouin exprtmie ^énWgiquëmenrt en deux ou trois mot» : parfois
iiéartmoins , quand il est dans une ville-, îl ùàt un ëtdaj^ Digitized by
Google
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•-* jt56 *^* tîer y ,r^c6ûmBjoder la couverUire dé la tente celles
sonjt réellement infatigables. Quant au mari ou ati filière ^ il est assis
devant sa tente et fume sa pipe'# oubien^ . s'il s'aperçoit au volume
extraordinaire de la fuiinée qui sort de rappartement des femmes d'une tente
, qu'un étranger est arrivé au camp^ car c'est toujoure là qu'ils sont reçus , il
court à cette tente, salue l'étranger, et attend une invitation de dîner et de
boire du café avec lui. Les Arabes saluent un étranger par les mots : « salarn
aleïk ( la paix soit avec loi ) ! » Ils les adressent même à un chrétien ; si
l'étranger est une vieille connaissance , ils l'embrassent; si c'est un grand
personnage, ils lui baisent la barbe. Quand l'étranger s'est assis sur un tapis
que l'hôte étend toujours pour lui à son arrivée,. il do\t, pour sç conformer
aux régies de la politesse , demander à chaque homme de la compagnie
comment il se porte ; la phrase usitée dans cette occasion est : « peut-être
vous êtes bien , ou j'espère que youç êt^s » bien (lalektaub); » ensuite la
conversation s'ar nime; on s'enquiert des nouvelles de sa tribu, d^ ses
voisins ; on discute sur la politique du désert. Les mouvemens continuels
des Arabes font circuler les nouvelles avec promptitude dans ces solitudes;
et il est réellement surprenant de trouver que les A'nezé , dans un pays où il
existe à peine un commerce par lettres, aient des renseignemens si exacts
sur les affaires du Nedjd , du Hedjaz, de Deraïeh et de l'Irak. Pendant mon
séjour dans le Hauran , j'appris d'un chef druse que des A'nezé , quelques
mois auparavant, avaient apporté l'avis que les Digitized by Google



»-♦ i57 ♦-« rFraocs nommés Indjdeisj c'est ainsi que les Bér
douins nomment les Anglais ^ avaient fait une des^ cente sur la côte arabe
du golfe Persique, pris, le fort de Ras el Keïmë , et tué un grand nombre
d'Arabes , parmi lesquels \\ y avait un cousin d'Ibn Saoud. Les Hauranis
refusèrent d'abord de croire à la nouvelle, a Nous savons^ disaient-ils, que
les Aa» glais sont venus à Acre par l'ouest, comment est-il » possible que,
tout d'un coup, ils apparaissent à » l'est de nous? » Quand je leur expliquai
la circonstance , ils ne cessaient de répéter : « Nous sar» vons qu'il doit y
avoir quelque vérité dans ce » rapport, car les A'nezé ne répandent des nou»
velles dans le désert que sur de bons fonde>y mens. » ; Quoique l'ouvrage
de d'Arvieux, sur les mœur^s des Arabes , soit en général précieux par son
exactitude parfaite , je puis cependant me hasarder ^ dire que les Arabes ne
sont nullement aussi modestes qu'il les représente, et qu'ils crachent
fréquemment. Il a certainement raison quand il parle de l'horreur ,qu'excite
parmi eux une certaine infraction grossière à l'honnêteté en société; e^ l'on
m'a assuré qu'un Arabe connu pour se permettre souvent une telle offense
dans une compagnie n'est plus jugé digne d'être admis comme témoin
devant le •ka(Uii. Dan^ leurs relations particulières , les Arabes se trompent
les uns les autres autant qu'ils le peuvent j ils pratiquent secrètement l'jusure
entre eux. Au printemps, quand les Arabes se rapprochent des confins de la
Syrie , une vingtaine de colporDigitized by Google
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*=«*» ÙB ^ï* tèiirS pHHëat èé Dâtriaa fet vont èhez le^
diffét^fite» if ifeu^ |)orèer toutes sortes de màrchandïâfe , tellte ^lie
têtëttièns , poudre et balleê , cîduè , fér, fèrs à cheVâl, Sâbrèlà'^ feâfë, tabac,
confitures, épiccirîèà, hàttiaî^ pbht leë cheVaut des sfcbeikhs^ et aùtrèà
bbjets ,• chacilfa dé ces petits marchands paie an tribtit âtfhùel au scheikh
de k ttibu
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«ihkeî^ -il* vb'ykgetir mwpéf^ !qûi vofedmk yisi^Wi* IMtttftieû^
dii 4ëfeét*r», éïîtrê Damas ekUcigol^ fèfsîëftte, Ti*aterafir t«én



»-♦ r4o *i« -ce qu'un Arabe demande à son tributaire , de plus que
le khoué^ dans le courant de l'année^ cpmme un présent insignifiant^ il le
requiert Tannée suivant comme une chose due ; et le petit cadeau qu'il
solUcite y la seconde année , devient de la mêi^e manière^ , une chose due
la troisième. Il eu est de même du ^urra ou tribut payé aux A'nezé et à
d'autres tribus arabes par la car9.vane des pèlerins ; il se monta, 4a dernière
année que le hadj eut lieu, à près de soixante mille livres sterling. Bétail des
Bédouins. — ^nimaudt du désert. Le chameau du désert de Syrie est plus
petit que celui d'Anatolie, des Turcomans ou des Kurdes; il supporte mieux
que lui la chaleur et la soif, mais il est très sensible au froid , qui en tue
beaucoup dans 4e déserl« Le chameau d'Anatolie a le cou gros et laineux ;
il est plus grand et plus foit que celui^ du désert, porte une charge plus
pesante et est très utile dans les montagnes de l'Asie-Mineure , 9iais il ne
prospère jamais dans le désert. La race d'Anatolie est produite par une
chamelle arabe, et un dromadaire .mâle à double bosse, amené de Crir mée.
Le chameau provenant d'une femelle arabe et d'un mâle turkoman est
nommé kujurd; c'est un animal faible qui n'est pas propre à la fatigue. Le
mâle et la femelle turcomans engendrent le déli (fou) , ainsi nommé à cause
de son caractère iu' traitable. Un dromadaire et une chamelle turkomane
donnent le taous, chameau très joli, mais Digitized by Google



-* lit — petit, à àexxx petites J[)08ses ; les Turcotnani en cOu-*
pent une au moment de la naissance de l'animal , afin de le rendre plus
propre à porter un fardeau. Ce chameau a sous le cou une abondance de
poils longs et touffus qui tombent presque jusqu'à terre. Le dromadaire et
une chamelle procréent le m'aia , et le beschrak ou le chameau commun des'
Turcomans ou d'Anatolie ; jamais on n'amène , en Ânatolie , des
dromadaires femelles, et on ne se seii: jamais des mâles comme des bétes
de somme; on rie les emploie qu'à la propagation. Les Arabes n'ont pas de
dromadaires à deux bosses ; je n'en ai pas vu non plus, ni n'en ai entendu
parler en Syrie. Les jeunes chameaux sont sevrés au commencement de la
seconde année ; un morceau de bois long de quatre pouces , et se terminant
en pointe , qu'on leur enfonce dans le palais et qui sort en avant des narines
, les empêche de téter , mais non pas de brouter l'herbe du désert. Les
Turcomans se servent, pour le même objet, d'un morceau de bois pointu à
ses deux extrémités qu'ils attachent en travers des narines du jeune
chameau; la mère, qui se sent piquée par les pointes , rue et s'en va ; on
renferme un des pis de la mère , ou même tous ensemble , dans un schamlé
qui est une poche de poil de chameau ; le cordon qui la ferme fait tout le
tour du corps de l'animal et y reste généralement après que le schamlé a été
ôté ; je l'ai vu à la plupart des chamelles du désert; quelques Arabes, au lieu
de schamlé , couvrent les mamelles avec un morceau A
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— i4i — - tiercfasifDelteB èotit toujours kériloi dans k^ années
de disette. Un chafmeau d'tin an est ap^ pelé honar^ celui de dei^x ans,
mefrond* on men kàlout ou mikhUtl) cehii de trois ans y bAuàf; unie
diamelle dei qiJaJ:re ans rèbda^ un ekomeau ni^lô éa; même âge dféda. €'e^
à eet âge qu'il cobch menée à engendrer; après sa première pôiPtée^ fà fe*
^mdfle est nommée behr^ aprèd la ^conde, làanhé^^fâà k vu des chameaux
rivre jusqu'à quarante ans^ Les Arabes montent les mâles de préférence aux
femelles; quoiqne celles-ci pasiis^nt pour marchep ptus vUe. Quand un
chameau fi^Ie devient intraitable^ sa qpâ arrive quetqoeifoiis 4ans k safispa
dn mt ^ on percs un de ses naseaux , on passe au travers du trorf m fiutè ,
qiri est un fifl fait du poil de la qaeu>f de cet animal , et on y attache une
corde, ce qui doute au cavalier le moyen de dompter le chameau ; on Ib
nomme dans cet état : ^fo//i m^A^owm. On n'estime pas la couleur brune
chez les ckanmeaux , on préfère le rougeâtre ou le gris clair. Lors»que les
Arabes doivent tuer un chameau , ilîs préfèrent une femelle stérile ; si im
chameau se casse îa jambe, on l'égorgé à l'instant, parce que cette fracture
est regardée comme incurable. Le$ chameaux paissent l'herbe du désert.
Les paysans sy-riens , de même que les Turcomans , donnent , chRa* que
soir , à leurs chameaux un mu'^tbouk, c'est une boulette de pâte d'orge
humectée. Les A'nezé et les Ahl cl Schémal ne font pas de beurre avec le
lait de leurs chamelles , ils le boivent et en donnent à leurs chevaux. La
laine du chameau est aisément arrachée avec la main ^ à la fin du printemps
; im Digitized by Google
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Hm 143 ^r*. chaivesiu en a i^p^nent plpj de 4^k livres» J'ai é^
^é^it le3 usager auxquels ou Feiïiploie j les Turcppab8 en fabriquent des
tafHS grossiers ; celle de ji^urs chameaux est plus forte et de meillem^e
q%iaUté qua Çfjle des chajoeaux aj:abe&. Tou$ le3 ohaiûeaux des
iBédouius soat marquées ^Qc nn fer ik>»ge, afi» de pouvoir être recoa»u$
qu^^iid ils ^'égareat ^ ou soot vçlés. Chaque trifaa eâ, ok^LqmiaiJfé (m
famille d'une tribu a sa mar^^ p^rtji([îuUère ; on ^'applique gés^rakimeat
sur Tépaule gauiche du «hameau (i). Si u^ Qhameau s'échappe , son maâtre
le suit à ia trac^ipendant plusieurs heiu^es. jLes Arahes connais^ $wt aussi
^ k la fiente du diiameau qu'ils apierooivfint 9i»r la route > depuis combien
de temps elle y est; 4^a va jusqu'à cixbq au cdx jours; on appelle mabàr^
rak l'endroit où le chameau s^est couché. Les chameaux 4u désert sont
sujets à beaucoup de maladies y mais aucune n'est épidémique^* lesplus
dangereuses sont au nombre de trois : la première est une raideur et une
dureté du cou qui va d'i^i côté à l'autre ; l'animal ainsi affecté est nommé
mu^ ieuQur; il refuse la nourriture et meurt en peu de jours. Le mehonour ,
hi seconde maladie^ est une diarrhée violente qui attaque les chameaux de
deux ans; elle esf toujours mortelle. La troisième est le mec^aoum; elle
vient de ce que^k chameaua avalë^ avec l'herbe , des particules de fienle de
brebis et de (i),Ce5 marques sont



— i44 ^ clièvre de Tannée précédente ; il en résulte une colique
qui y généralement^ se termine parla mort; elle n'attaque que les chameaux
adultes. Les Arabes ne connaissent aucun remède contre ces trois maladies ;
ils croient que les Juifs en possèdent qui sont mentionnés dans leurs livres
sacrés, mais qu'ils cachent par haine et par malice. Parmi les maladies
moins dangereuses , je puis nommer le djédri ou la petite-vérole, qui se
manifeste par des pustules autour de la bouche du chameau,
particulièrement lorsqu'il est âgé de deux ans j mais il n'en résulte pas
beaucoup d'inconvéniens. Uadhhet est un gonflement violent des jambes ;
Yakaoua^ une raideur dans ses fanons. On nomme un chameau akherd^
lorsqu'en marchant il jette ses jambes de devant très loin de chaque côté et
leur fait décrire un ^cercle avant de les rabaisser. Moutons et chèvres. Les
Ahl el Schémal sont les Arabes lés plus riches en chèvres , les A'nezé en
brebis. Les brebis d'Arabie n'ont pas de grosses queues comme on leur en
voit dans d'autres pays; elles ont les dreilles plus longues que celles de la
race anglaise ordinaire. Les chèvres sont généralement noires et ont de
longues oreilles. Un mouton, dans sa premier^ année, est nommée kherouf ;
dans la seconde, carcoui; dans la troisième, kepsch. La chèvre , dans sa
première année , sa aie ^^ dans la ser conde, ma' azé ou sanié. Les agneaux
et les chevreaux à la mamelle 3ont nommés baham; une brebis ou une
chèvre, à l'époque où elle perd son lait, est nommée gharzelu On trait les
brebis et les chèvres le matin et le Digitized by Google



»-► i45 ^-m soir, pendant les trois mois de printemps; on les
envoie au pâturage avant le lever du soleil; les agneaux et les chevreaux
restent prés du camp. Ve^s dix heures, le troupeau revient , on laisse les
petits téter tant qu'ils veulent ; ensuite les brebis , appartenant à une tente ,
sont attachées à une longue corde, et on les trait Tune après l'autre; la même
chose a lieu au coucher du soleil. Lorsqu'une brebis ne se porte pas bien,
son lait ne sert uniquement qu'à nourrir l'agneau, qui est alors nommé
mehedjel. Le lait des brebis et celui des chèvres sont toujours mêlés
ensemble ; les Arabes calculent que la quantité fournie par cent de ces
animaux doit donner , année commune ^ huit livres dé beurre par jour, ou à
peu prés sept quintaux dans les trois mois de printemps. Une famille arabe
consomme, dans l'année , deux quintaux de beurre ; le reste est vendu aux
paysans et auxhabitans des villes. Les agneaux et lés chevreaux mâles sont
vendus ou tués, excepté deux ou trois qu'on gardé pour la propagation*
Dans les années de disette, les brebis et les chèvres sont absolument stériles.
LebeHy et quelquefois haleïb, est le nom qu'on donne^ dans le désert, au
lait des chamelles^ des brebis et des chèvres ; en Syrie , on appelle /eben le
lait aigre qui ne se trouve que rarement qhez les A'nezd- ils le nomment
hakié. Ces Bédouins tondent leurs brebis une fois l'an, vers la fin du
printemps; la toison est ordinairement vendue avant la tonte ; le prix en est
évalué à tant pour la dépouille de cent bêtes. • Les maladies^ épidén^iqucs
sont peu communes et rarement violentes parmi les troupeaux des A'nezé )
ni. Voj. dans TArabit. lo Digitized by Google
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•-► i4Ô ^ ^u.çpntr^i^e , la brebis kurde, qui vient de la^iéso*
pot^nçtie et approvisionne le$ marchés. d'Alep, eu .partie ceux de Damas et
ceux des montagnes des Pi^u^es ; est très sujette ^ux maladies
épidép[iique3 ; ai} printemps de. 1810, il en mourut plus de trente mill^
dfins les pâturages du Mont-Liban. Quand les A'nejté. étaient en paix avec
Içs Wahhabites, beau-, coiip d'entre, euj^ allaient tous les ans dans le
Neidjd^ ay.ep des piastres fortes et des marchandises , acheter desch^m^aux
et des brebis; çelles-nci, nommées rah.heïmij, sont généralement noires, ont
la tête, le cou^ et^ quelquefois seulement le front blancs, la queue )bn^ue,
mais non pas grosse. Les A'nezé partaient diji Nedjd en hiver,, avec les
bêtes , afin de pouvoir priver au commencement du [printemps en Syrie ^
^Is les vendaient immédiatement aux bouchers de Pâma? et des montagnes
des Druses, qui les tuaient j^ai^s délai , sachant , ' par expérience , que
presque .|;pus fès moutons qu'on ^rdait en Syrie, pour les y, engraisser,
mouraient subitement à peu près ubi ^môis après leur arrivée. , Chenaux. Je
ne m'occupe ici que des chevaux du désert. J^es chevjjux turcs sont traités
très difiFéjTfimnient , et les Osmanlis sont, en général, beai:^
cpijp.phis.jexperts, dans cette matière, que les Bédouims^.Qn connaît en
Syrie trois races de chevaux,, savoir,:, la véritable race arabe, la turcomane
et la kurde , qui est un mélange des deux premières. Les chevaux arabes
sont, pour la plupart, petits ; leur haute^iu? excède rarement quatorze mains
(1), mais (i) La main est de quatre pouces. Digitized by CjOOQIC
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•^ 147 ♦-• il y en a très peu de mal faits , et tous ont certaines
beautés caractéristiques^ qui ffistinguentleur race de toutes les autres. Les
Bédouins comptent cinq races nobles de chevaux > deSCieidues, suivant
eux, des cinqjumens de prédilection de leur 'prophète; c'é4aieip4 { tiimiàity
mBthefmà^ àfAiefl^ MMaûuié et (ij^J^é. Ç^^ ciiiq^aeès fiïHU^
sûbdi^rJdeiA; ek fine Mtfltité un^ piolice des manques dietîndives eu jeune
animôt; en y ;5youto«ttefiomde aoûpàre^t eelik



»^ 1^8 ^-M DIEU. ENOCH. . ■ v ' u Âju nom du pieti très
misërioordieux, seigneur de toutes les créatures , que k paix et les prières
soient avec notre seigpiQur Mahomet et sa famille^ et ses disciples jusqu'au
jour du jugement; et que la paix soit avec tous ceux qui lircmt cet écrit, et
en comprendront l'objet. Le présent acte est relatif au poulain nommé
Obeïan^ de la vraie race de Saklaoui^ brun grisâtre , avec les quatre pieds
blancs et une marque blanche sur le front ^ dont la peau est aussi pliante et
aussi pure que le miel, et ressemblant à ces chevaux dont le, prophète a dit :
ce De traies » richesses sont une noble et courageuse race dé » chevaux; »
et dont Dieu a dit : fc Les



m^ 149 ^ meni, est plus noble même que son père et sa mère. Et
ô'est ce que i\ou8 attestons ^ d'après notre cour naissance la plus cîxacte,
par cet acte valide et complet. Que.des actions de grâces soient rendues à
Dieu^ seigneur de toutes les créatures ! « Écrit le 16 de &dbr, de Tan lasS. .
« Témoins, etc., etc. » Cette pièce est fidèlement traduite de l'original arabe,
écrit de la main des Bédoirins. L'année musulmane 1223, époque de cet
acte, correspond a Tan 1808 de notre ère. Les Arabes montent presque
exclusivement leurs jumens, et vendent les chevaux aux citadins ou aux
fellahs. Le prix d'un cheval arabe, en Syrie^ va de dix à cent vingt livres
sterling : ce dernier prix est le plus élevé que j'aie connu. Depuis que les
Anglais de Bagd^ad et de Basra achètent des chevaux arabes qu'ik^
envoient dans l'Inde , le prix de ces animaux a beaucoup augmenté. M.
Màsseïk, précédemment consul hollandais à Alep', acheta en 1808 pour
Bonaparte plus de vingt chevaux arabes des plus beaux , et les paya chacun
de (quatre-vingts à quatre-vingt-dix livries sterling. Il est rare que l'on
puisse obtenir une jument au dessous de soixante livres , et même à ce prix
il est difficile pour les habitans dea villçs d'en acheter une. Les Arabes
euxmêmes paient souvent jusqu'à deux cents livres pour une jument célèbre,
et le prix s'en est élevé même jusqu'à plus de cinq cents livres. J^ scheikh
ou émir actuel des Maoualis a une jument du Nedjd, poï$r Ifl moitié du
vendre dp laquelle , suîvaiit l'cx* Digitized by Google
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^ 1^9 r^ prei?ipF^«:;a]()p^.îl. q.4onpé quatre ÇfiiiU liwf^ Si udi
À'flezé a unejui^eaot 4'utte r^e. rema^qu^lq, il qei C9j(;iseùt; iajaçi^ç ou du
niQips que très Faremç^ot àla yeudf Q • çans H s'en réserver la moitié j^ ]
(^$ dëvok tiers; s il en veucj l^i moitié, i'aot^teur prend :kt jument, mais il
est obligé de donner au vendeur, la prochaine portée de la bête, ou bien de
rendre celle-ci et de garder le potilairi. Si îe tiers seulement 4e Ja jueient A
^tié yeudw, Fpdieteur l'emmèDe; n^ais il doit donpejr au vendeur les
portées d^ d^wi^ a^ns , pu bien une seule et |a jupaent. La portée, de ta
troisièîne année, et celles des années suivantes, appai^ tieunentà l'acheteur,
ainsii que l^s poulaius maJes , uHuipprte qu'ils soieutnés dans la première
annéa ou daus la suivapte* C'ept cç^ contrat que ,âes Arsa-* J)iB^
désigueçit par Vexpi^eswu de a vendre unem>i-^ )\ lié Oit un tiers du
ifentre de la jument ; * il ^f^ résulte que Içs ji^meus arabes.' appartiennent ,
pour l^^ plupart eu coiumuu, , à deux qu trois personnes^ ou njême^ uu^
deHoi-douzaiue , ^i 1^ prix de la bête est tr^$ çou^idéral^le. Les Ahl el
Schémal vendent prdinairemeut une moitié de leurs jumeus, et pren-r «eut
la moitié de t»utçs les pprtées, soit eu ppulainS| soit eu pouliches ; pne
jun^ent pst également v^due avec la condition que .tout le butin obtenu par
l'homiue qui la monte sera partagé entre lui%; Iç vendeur. . > Jusqu'à la fiu
dç la premièi;e aunée^ la portée ç8| appejée fari^^»* P^ï^i^t la ^fX)n4e
année, h4^i4.Uéf latrpisiémp, rfyV^; la quatrième, vef^a ou rebîé: alQr#
8Qff,jK>V »^?J^/



►* i5i ^ Aussitôt que le poulain est né , les Arabes lui attachent
les oreilles ensemble aVèc un fil, au dessus de la tête, afin qu'elles prennent
une belle position droite; en même temps, ils lui pressent et relèvent la
queue, et prennent d'autres moyens |>our qu'il la porte haute. L'unique soin
qu'ils prennent de là jument, après qu'elle a mis bas, est de lui envelopper le
corps d'une pièce de drap où dé toile, qui est ôtëe le lendemain i Un Arabe
qui ne possède qu'une par-f lie de la jument est obligé, lé neuvième jour
après qu'elle a mis bas, de i'éùnir quelques témoins, et de déclarer devant
eux son^intention de donner lé poulain au vendeur de la jument , ou de le
garder et de rendre Ja jument à son maître précédent; Quand Il a fait cette
déclaration , il est tenu de s'y confor-^^ mer : les poulains restent trente
jours avec la mère; ce terme passé, les Arabes les sèvrent , et alors ^ ou ils
les ren>ettent au vendeur de la jument^ 'ou bien les élèvent et leur font
boire dii lait de chamelle; ce n'est quVi^ bout de cent jours, depuis leur
sevrage, qu'il est permis dé leur donner une autre nourriture; TeaU même
est interdite. Ensuite, le poulain reçoit une ration Journalière de froment
délayé dans Teaù; d'abord une poignée seulement; cette quantité est
augmentée graduellement; mais le lait continue toujours a être sa nourriture
principale; ce régime dure également cent jours , vers la fin on lui laisse
brouter l'herbe près de la tente, et boire de l'eau. Ôette seconde période de
cent jours écoulée, on donne de l'orge* au poulain , et si le lait est abondant
dans là tente de son maître, on liii en donne tous les matins un seau avec sa
rs^tion d'orge. ' Digitized by Google



»-♦ i5â ♦-^ Voici, la méthode suivie ordinairement par les A'nezé
pour élever les poulains. L'Arabe qui amène à nn inarché de la Syrie un
poulain de deux ou trois ans jure qu'il n'a jamais goûté d'autre nourriture
que le lait dé chamelle. C'est un mensonge évident, piiisque, jians le désert
de Syrie, les poulains des Arabes ne sont noufris exclusivement de lait que
pendant les quatre premiers mois. . Les Arabes du Nedjd, au contraire,, ne
donnent ni orge, ni froment à leurs chevaux , qui broutent Therbe du désert
et boivent abondanament du lait de chamelle j oq. les nourrit de plus avec^
une pâte de dattes et d'eau. L'Arabe du Nedjd et quelquefois F A'nezé
donnent à un cheval de prédilection^ des fragmens pu les restes de son
propre repas. On sait que les Arabes ne sont pas si scrupuleux que les
Européens sur le choix d'un étalon, parce qu'ils attribuent les bonnes
qualités d'un poulain plutôt à la mère qu'au père. Cependant j'ai entendu
dire que des Arabes font faire à leurs jumens un voyage de plusiêut*s jours,
afin qu'elles soient couvertes par quelque chenal célèbre^ le prix payé dans
ces occasions est ordinairement d'une piastre forte ou une brebis. lies
Arabes tiennent leurs chevaux en plein air pendant toute Tannée^ je n'en ai
pas vu un seul, niême dans la saison fdiuvieuse, attaché sous la tente de sou
possesseur, comme on l'observe fréquemment chez les Turcomans. Le
cheval arabe, de mênje que son maître, est accoutumé à l'inclémence de
toutes les saisons , et bien qu'on ait très peu d'atteption pour sa santé,
rarement malade. Les Arabçs n'étrillent. Digitized by Google



»-^ i5S ♦-• ni ne frottent jamais leurs chevaux ; mais ils ont soin
de les faire marcher doucement toutes les fois qu'ils les ramènent après les
avoir montés. Depuis le moment où la selle a été posée pOurla première
fois sur le dos d'un poulain, ^ce qui a lieu après sa secondé ahnéçc, elle n'en
est ôtée que rarement. En hiver, une toile à sac est jetée sur la selle; en été,
le cheval reste exposé aux rayons du soleil en plein midi. Les Arabes qui
n'ont pas dé selle se servent d'un medea'a, qui est une peau de mouton
rembourrée; ils n'ont pas d'étriei»; aucun ne fait usage de bride; tous
dirigent le cheval avec un lïcou. Le lecteur europ^n n'en sera pas surpris ,
quand il sauM que le cheval bédouin e§t 4'un très bon naturel, saûs aucun
vice, et plutôt l'artii que l'esclave de son cavaliiçr. L'Arabe ne s'adonne pas
au jeu du djérid qui souvent ruine les jchevanx turcs avant qu'ils aient
acquis toute leur force. En effet, l'Arabe ignore la maniéiHî 'de monter à
cheval en usage iîbez,les Turcs, et toutes ces évolutions dont les Osmanlis
sont si vains; mais l'habitude des Bédouins de monter sans étrîers ni bride,
de darder leur lourde lance pendant qu'ils galopent, et de se balancer dépuis
leur plus tendre enfance sur le dos nu d'un chameau qiii trotte, leur donne
une assiette plus ferme sur leur dheval que celle dont l'Osmanli peut se
vanter, quoique le dernier monte peut-être avec plus de gï'aces. Les Arabes
ignorent les fraudes employées par un maquignon européen pour duper un
acheteur; on peut prendre un cheval , sur leur parole, à Ta première vue , ou
au premier essai, sans courir aucun Digitized by Google



mr* l54 ^^ j^$qiie d'étrp tronapé; maïs peu d'entre eux fe
coupaissent à l'âge d'un cheval par l'inspectron des dents, M'étant unj^our
avisé de regardée 4ans là Couche d'une jument dont le, maître et plusieurs
autres Arabes estaient présens, on craignît d'abc r4 que je/ n'eusse pratiqué
quelque sortilège secret j qtfand le possesseur apprit que par cet examen on
pouvait constater l'âge d'une jument, il eut l'air étonné^ eÇ ouvrant la
bouche, me pria de lui dire «oq âge en jetant un coup-d'œil sur ses dents.
Lies Arabes croient qu'il y a des chevaux prédestinés g des âccidens
fâcheux f de même que les Osmanlis, ils pensent que lés maîtres d'autres
chevaux doivent tqt ou tard éprouver certains malheurs qui §ont indiqués
p^r des marque?^ particulières sur le iîorps du cheyal. Ainsi quand une
jument a une étoile au côté dr.ôit du cou, ils conjecturent qu^elle .est
destinée à être tuée par un coup de lance ; si l'étoile . est sur une des cuisses,
ils supposent que la femme di| maître sera infidèle à son mari, et que
l'orthodoxie de celui^i,. comme musulman, est sujette à caution. Il y a une
vingjtaine de mauvaises marques de cette sorte; elles ont, à tout hasard, le
mauvaiç effet de déprécier la valeur 4u cheval des deux tierf ou plus, ^ , Les
Arabes ne marquent pas leurs chevaux, ainèi que se l'imaginent quelques
personnes; mais le fer rouge qu'ils appliquent fréquemment pour guérir les
maladies de ces animaux laisse sur la peau une empreinte qui semble être
une marque faite à des$eip. . Les Arabes ùomment un cheval |p:is blanc
abied^ Digitized by Google
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•^ 155 «^ 99 U^ kheuhr^ ou afchehctbji ^n gti«^ aMt^> utt gris
foncé , ^^ofer; np noir, edhaH ; un hài^ ahman ua bai saniî aucune i»îki*que
Mss^e, ^hmûr ^akajmi, gri» ^oUris ^ aschkat; ua tlezati fopcé, ahfnar w
ahmfn; inçkâjal; xxn cheval areô trois pieds blancs et la jamba g|9iAi^ de
défaut de la; même couleur que le r^s^^^Q la rphe| nmhjal el ihelathné ouL
matlouk el iemin* Niims donnés par les £>édouins^ à divçrses maladies '
des chevaupp. MaghasSy colique. > Saradjé , farcin, regardé par les Arabes
comine presque incurable ; • • * Harouk, taupe; ils brûlent la cUair,tout
autour de Tenflure. r . , * O'^r, mal de rognons j ils. n'ont aucun remède
pour cette maladie. Okr el ssajhçi ^ cors on duriUpnsj ils ouvrent les
tunienrs, et y mettent de la charpie faite de cordes déroulées, et la changent
plusieurs fois; ensuite ils lavent la plaie avec de Veau de savon, la frc^ttent
bien avçc du sel, jusqu'à ce qne le sang qui en sor$ se sèche ; ils k lavent>dç
jiouveaui et y a{:^liquênt un emplâtre sec feit d'écorce de grenades pilé^es,
%\ de feuilles de henné. Mahmour^ couîrh^k^re. Bl eljfo pir^viçaj dp m ^^
Digitized by Google
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»^ {56 ^"^ le cheyal n bu trop d'eau froide, après vta exercice ,
violent, T Arabe désespère dé la cure'; sr elle est causée par la surabondance
de nourriture , il saigne le cheval aux pieds , et lui enveloppe le Corps d'une
peau de brebis qui vient d'être égoi*gée; il prend aussi de^ œufs , s'il s'en
trouve à sà portée , les casse sur la partie où le che\al parait souffrir le plus,
et la frotte avec le contenu des œufs. - • MaktoïC elcalb , pousse. if^a^^ôwr
, jaunisse. ' Sakaouet (étranguillon), esquinancie; les Arabes brûlent du linge
teint en bleu avec de l'indigo, et en font monter là fuioaéé dànS les naseaux
du cheval ; ce qui lui occasione une évacuation copieuse; ils frottent les
tumeurs avec une pâte faite de* paille d'orge et de beurre. Badjar, la gale.
KhanziVy^ téta^ios* Naoïtré , le violent mal de tête. Hàtouty la gale autour
de la queue.^ Bach ', œdèmes sous le ventre. c La brûlure est le remède le
plus généralement employé pour les maladies des chevaux , qui , dans cette
circonstance , comme sous beaucoup d'autres rapports, sont traités, par les
Arabes , comme si c'étaient des créatures humaines. Jamais ils ne montent
leurs chevaux s'ils ne sont pas %rrés. Ils appellent 1^ fers à cheval Ao^fowy
les quatre ensemble, tabaku hadou; deux seulement, ssadr; un seul, ma-*
tiçh; la. bride, safough; la bride avec le mors, i'nan; la courroie, ou la corde
en cuir par laquelle le licou est attaché par dessus la tête du cheval, cidzar;
Digitized by Google
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h^chsihnqnt, tanahévM^iê tous œs noms sont des ^rmes
bédouins^ les Syriens désignent toutes ces choses par d^s dénominations
différentes. Quand uiie jument devient vieille et ne peut {dûs servir à la
guerre , s(m maître la vend à. un scheikh de village ou à
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MBêai> IVt^^^itkg^ef surletlôftimcft d^uû^ eol^ iîae^i6hie> ee
qui donne latix Aràbeë lâf facilité dé tuer ces oiseftiix, îQùatM ib
âperçoÎTeni litoe âiitru-* dife daiKi c«tte pôàidôtt, ik fn concluent qu*il y a
deé idsofs dans le i(^irîM|g;el|ler^d ek bièntèt tiêcait^ ¥SH elks luitPuChes
s^^fui^M. Alors l'Arabe ci:*euéë «ri trou ^8 lèes «enft , y |^ce son fikîlchaî^
apt'èîl avoir attaché au ressort une mèche allumée ; le îtrâî! èst^iri^'dti cô«é
dès œufs, Tl^omme lé éouvré de j^ieites 6t Se i^ètîi^. V«fs le soir, les
Mtfaniches reviennent , et n'apercevfent pas d'énriemiè , reprend nent feur
{4ace sur les oeufs, brdibaîrcÀient toutes dkm^ à la foîè; le ftWil part: en
temps fconvetiable, et te lendemain matin l'Arabe tt



m^ x^g 4^ ie ces villes. tiCS habitans d'Àlep y apportent
quelquefois des autruches qu'ils ont tuées à deux oïl trois journées
de'disiapce a Vést. Souvent les Arabeà Schérarat Vendent Ja peau avec les
plumes dont èlïé est couverte; En 1810, une de ces peaux fut payée, à
Damas ,li peu près dix piastres fortes, La peau dë^ poujillée est jetée
comme inutile. A Alep, au priatenipè de j 811 , le prix des plumés
d'autruches était de 2S0 à 600 piastres le rotolo, environ 2 livres i o
shillings la livre; les très belles plumes se vendent séparément i à 2 sïiîllings
la pièce. Gazelles. On en voit dés, troupes considérables dans tout le désert
de Syrie. Sur les frontières orientales de ce pays, oh rencontre des lieiix
nommés mas^/a^e,^ui sont disposés pour la chasse des gazeÛes.'Oft choisît,
dans la plaine, un espacé deTétendue d'uû mille et demi carrelet on rentoure
(îe trois côtés par un mur de pierres sèches assez haut pour que ce^ animaux
ne puissent pas sauter par dessus ; on y lai^e^ dans différentes parties, des
duverturôS de^ vânt lesquelles on creuse, en dehors, un fossé' profond; cet
enclos est situé prés d'une source ou d'uA ruisseau ique les gazelles
fréqixentent en été. Quand \i chasse doit commencer, beaucoup.de; paysans
se rassemblent et font le guet jusqu^a ce qu'ils aperçoîTènt un troupeau de
gazelles s'avançant de loin vers l'enclos; alors ilsles y poussent; les
animaux, effrayés par les cris de ces gens et par les décharges d'armeis a
feu, essaient de sauter par dessus^ le mur, mài$ ne pouvant sortir que par les
ouvertures, ils tombent dans les fosses , et on les prend aisément ,
qudiqueJTois par centaines. Le chef dû troupesiu saute Digitized by Google



•-♦ ijSa ^-^ toujours le premier , les autres {e $ui?ent un à un. Les
gazelles, prises de cette manière , sont tuées à l'instant , et leur chair est
vendue aux Arabes et aux fellatls du voisinage. Plusieurs villages partagent
le produit de chaque massiadé, dont les principaux sont près de Kariateïn ,
de Hassia et de Homs. On fait, avec la peau de la gazelle, une sorte de
parchemin employé pour couvrir le petit tambour, ou tabl , dont les Syriens
accompagnent le son des instrumens de musique ou la voix. jànes sauvages.
On trouve beaucoup d'ànes sauvages* dan3 le pays voisin du canton de
Djof , entre Tobeïk, Saoua'n et Hedrusch. Lès Arabes Scbérarat leur font la
chasse et en mangent la chair , mais jamais devant les étrangers. Ils ^n
vendent la peau et les sabots aux colporteurs de Dansas et au3^ habitans du
Hauran. Les sabots servent à faire des anneaux que les paysans portent aux
pouces ou s'attachent sous les aisselles commue des amulettes contre les
rhumatismes. Çliiens sauvages. D'après la description donnée . par quelques
Arabes^ il y a une espèce de chien sauvage qu'ils appellent detboun ; il est
de couleur noire; il se (ipouve dans les environs du Djof ; les fellahs de ce
canton le mangent. Lézards. On voit dans ce même canton le dhab, espèce
do. lézard; il a dix-huit pouces de long-, sa queue a six pouces. Je n'hésite
pas à donner le nom d« lézard à cet apimal , d'aprè§ ce que j'en ai entendu
dire à différentes personnes. Les Arabes mangent le dhal), et se servent,
pour conserver leur beurre, de sa peau qui est écailleuscé Digitized by
Google
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»-* l6i ;•-• I Indépendamment des animaux que je viens de
décKre, l'hiéne, l'once, le loup, le chaeal etlè chat sauvage habitent \ë désert
; on y rencontre aussi quelques renards. Les èangliers y sont très nombreux;
mais ce n'est pas dans le cœur du désert. Les' Arabes Amour, qui demeurent
près de Tadr mùT , sont (ameux pour leur adresse à les tuer avec la lance.
L'aîglè( raMom), la cicogne^ l'oie sauvage, la perdrix, le kata et l'alouette
sont les oiseaux les plus communs dan^ le désert. Les katas y sd^nt si
nombretix , que de loin du éprendrait leurs volées pour des nuages ; il^
pondent dans les cantons pierreux du Djebel Hauran,d'Él Ssafa^ d^'Êl Ledja
et du Sjet^ei Bélka'a; leur pente est de trois œufs de la grosseur dé ceux de
pigeon et d'un noir verdatrej le^ Arabes en ramassent uneimn^ense quantité
qu'ils mangeiqit frits ati beurre. ' "■ . . ■ "* ■ î ; P^égéiationdu désert. • Le
désert, jusqu^à la distance de qiD^tre bu cmq jours de marche des bornes
ofrientales ée la Syrie ^ ofifre presque partout de la terre labourable, et
montre encore deé signes évidens d'une culture ancienne. A mesure qu'on
s'avance vers l'intérieur, krsoî devient sablonneux; m^îs, en hiver, TAtabeY
trouve une grande diversité de planles qui fournissent dès pâturages à ses
troupeaux. Il est rare que, dans le désert, on trouvé ensemble deux espèces
difféill. , Voj. dans TArabie. 1 1^ Digitized by Google
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ir^ 162 *Hg rentes de végétaux; chaque canton semble en avoir }
Àne cspècç qui lui est paiticulière, et qui croît là o^ ïl n*eu pousse pas
d'autre. Les Arabes nomment, m général^ les plantes oschh; les jeunes
plantes sortant de t(?rre, rebia; oelles qui sont flétries par la chaleur j ^tque
les chameaux préfèrent ^ Jwumrif œlles qui s'(ilévent à une certaine hauteur
sont appelées arbres (a^rtVioyV/r). Voici , selon les renseigneji^ens que j'ai
pu leeueiUin les productions v^éi' 1 j î- .^ * ' • •'' ' * »• "^' ' " .J' .*' taies du
désert-. / ,, • , , . k i -^i^^^ Le routa haut de trois pieds, c est h meilleure
nourriture pour les chameaux; Xefers^ le schiéhj les chameaux ne le
mangent que lorsque la chaleur de Tété Ta desséché; ses graines sont
employées avec succès comtne vermifuge. Lg Jous^ k n)erk^ iViAot/Z
croissent dans le désert prés de Damas; IV koul se trou Ye également dans
Tirak Arahi et en Mésopotamie. Le serr; il ressemble beaucoup au schiéh et
les Arabes en mangent la tige au printemps. Le ghàdha , dans le territoire de
Dhahi, Lé karbak , le kattfffy qui pQui^a©^ toùjpiors dans les lieux bas. Le
schaumar ressemble un peu au fenouil ; les Arabes mangent sa tige; Xetel
atteint à la hauteur qui teiut, e^ uqir la bouche 4u dhiameaUf Le na$i
abo^çle 4^? ."^^ terraim sablonneux. Le sçhaoï^ret ress^l^)^ a^ bs^si^LQ.
lue kemmaïé, ou Jla trulffe du dé9ÇFt^ se trouve généralement , au
prin^émp»^ dans le&end|*Qits^où {)Qussele'sçhaourel^ si liBS.jpiMits
d'IuH v^ ootété copieus^i^ r^ Digitized by Google
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•^ i63 Dans le désert, le vent du nord smt çhaud> soit fpoid. e$t
tau|oiirs regardé çornïne pçr|iiçip|j?t^^ur la sapté des hommes e>t des
bêVs^jj fe vpnt à'pwpft ^Àar^^} çst^e plps ordina^ire- «u été, JaG xei^^t-
dj^^fi^^cf passe pour le plu? favorable pour la terre eUeSjp^anrr tes qui
viennent d'écloï:e ; le veut d'içst est le rfus chaud dç tous; lès Arabes
tçn,ommçnt kasi ^ tqut veu;^ ardeçit(çs|hom'mé semoif/n* ijua^d il souffle
d^i'^jlj, ù dessèche Veau dan3 Us[ outres^ çt c'^st po^çqi^çj l'j^^^eerrant
meurt qfuelcjùe^^^ pfïiat par TçAeti immédiat dç ce vent^ iei^ j^^al^çs j^%
peuyept^ par aucun sig^ie parliculierj^^édirje soi).4jirt yroebe. Pendant
qu'il régne, lephamçau est WuqU^ • à tprxeet baisse la tète pour ^yjter ses
effiçtsJÇuuje^f^ tçs; le ch^|neau qui marche coàti^upsa cowrsç. sai^^
a'arrçter^ les Arabes se couvreixt ... om ' ,', * > ' ' ' ' ''■.'*.-. ' '. .•'' j'i.- ■ / i*
'■ . ■ .-., t * *ÏJaris les cantons où la sécuritéréçiïe, iês Bédpiiins^ campent
souvent toute rannéié, n'ocçupatit (j[ue ^\^ ou trois tentes réunies ensembte
à jAusieurs heures. Digitized by Google



il»-* l6î *-« de distance de tout autre individu de leur tribu. J'ai vu
de ces solitajires: de la tribu des Hodeïl, qui habitaient les montagnes à Test
de ta Mecque, et d'autres appartenant aux tribus de Sàoualéhay etde
Mèzeîhé dans les monts Sinaï. ' Oh peut remarquer ici que tous les
Bédouins riches x)nt deux sortes de couvertures de tentes , l'une iieuve et
forte pour l'hiver, l'autre vieille et légère pour Tété. / ] • • Dans les plaî^çs,
de Syrie et d'Arabie , quand on ne peut pas trouver de l'eau de pluie dans
des mares, les Bédouins campent en été près des puits, èù ils restent souvent
pendant un mois entier , et leurs ti'oupeaux paissent à l'entour, à une
distance de plusieurs heures , sous la garde d'esdavç^ ou de bergers qui ,
tous les deux ou trois jours , les conduisent aux puits pour qu'ils s'y
abreuvent. C'est dans ces occasions qu'Une tribu arabe en attaque tine autre,
parce qtfelle sait que telle ou telle horde e'St campée.près de tel pUjts, et
peut y être aisément surprise. Si on f edoute une attaque de ce genre, leS
hommes du camp «ont constanÀment prêts à se défendre,' et à protéger leur
bétail que l'eunemi essaie fi:équenuïientd'einiaenejr. Les Arabes Schérarat
qui, vivant sur la route des pèlerins de Syrie, sont très exposés aux
invasions, ont toujours devant leur tente un chameau sellé^ afin de pouvoir
plus aisément courir au secours de leurs pasteurs. La plupart des puits, dans
l'intérieur du Nec^d, sont la propriété exclusive , soit d'une tribu tout
eUtière, soit de particulier? dont les ancêtres les ont creusés. Durant le
gouvernement des Wahhabites, Digitized by Google
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beaucoup de nouveaux piuits ont été faits par ]e^ ordres du chef.
Si le puits appartient a une tribu, leè tentes sont dressées à i'entour, quand
les pluies de;, viennent rares dans le désert fil n'est pas permis alors à
d'autres Arabes, d'y abreuver leur bétails Si le puits est la propriété d'un
particulier, celui-ci y va, en ^té, accompagné de sa tribu, et reçoit des
présens de toutes les tribus étrangères qui passent auprès ou qui y cai^pent,
afin d'y feirç çafraîohir leurs chameaux ; ces dcms sont partic^li^cjn^eiit d^
mandés^, si la troupe s'en retourne dans ses foyew après quW l'a Vue
prendre du butin à ufi enn il est plus difficile d'enlever le bétail^. parce que,
dans xes saisons, i]i trouve une pâture çuffisantf; $p^t près des tente^, et par
conséquent est protégé aisément, tl ya des tribus qui>au>printe;np^,.Q^ loin
des ruisseaux ou des puits, dans desi plai|9i
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i66 '^-^ ^ës tables abreuvent leur bétail , remplissent lejirs oiitf'es
et vont camper à «ne cjertaine distance de tout cpemîh cbndutsant àti puits, ,
;p . .'Ki . . HabiUefnent. -rr;. m' î^. ..;, ît'ti r *^âte^ èhSaqfdë province, et
presque dans chaque tribù^ tHri'^t a|Jëfeévoir 'dé la différence dans lé
costume ëès'Biédouih^; Pt^ur les homméis fabba , nommé ett ^
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■-► 107 *-* mes, çt fe^ûBff^s ont uae cdnture^ea (;uir, jtîcaï^i?^
çn lapières iopgyçs çt çtiif^e^ j ellç ftiijt ^o^ue fûis.ou^ dî^vantage le tour
du corps. Lps fefup^,^ 9^K^ ^mU^plf^, qui f^ï^l^uwit Ji|\r 1^ f^^
D^'de.i:q^ ^çm^f s.cms le t^bUer^ c^te^ coutume eslg^i^éraledws tout le
déserti I^esi Bédpuïi^ç. Affirmât, qjgy^ »çt eajportaitûnepareUlp. Qe
$i|j)ilf! .p^ 4aas. k 4^§ir^f iW.9^ fpnt p^riUe du.cp^up^>d'u^ ^owine, i^ii
spflt reginrdé& cpj^p^Q wçivei^fl^.^Uî^ lement aux femmes.
Le$.Bé4qi:^p$.\di^Jl^ Meqquq e^. 4e..rVemeft owt, ^yùfiw de Ja «çte j;^r
fiçssus ^ keûi4 â}f iiéij de h ^9"^^ de l^rifie des 3édo«if»s, 4u uprdr îto
cçrcle fait dç(i^:e,4e^ poix jejtM? h^W^fS^i ^iQjffkei^ pétris^ en^n^We; qu
|e jait defce^^'^^.^fl pf^$$i^ autwr ^ i^iUeu de 1^ t^t^^ ,et;U T^ftml^i^ à
raji»r4o|^ d^ saiî^ts. Ha ^ pcy jk^ V^pai^^ d^'^^H^ ^)%^,; I^$ jpédouiiw Ip
pçewiwl fr^équo^ l%p^$^ . filtre leur;> mj^ÎM, affJ|, qij'jl eooflef:^^^
^Q;ier Jl'A^^blié le uooi a^nabjede pe;^ oly^t. c.JçrB^ dwiii* ,4u. Jwdi
9^t^^v^w^;4H W4p 4^0^^-^?]^ ,a^t ^^^ df^ jpa^t^ljjwpiei, 4jHHine
pft^t.:#tf^^é qi^^yciç i^mii^mm iww kr 9e^>jpaîPo»44f^ ^l^îUe«^
\^>^u«g^t)Jcfijawe^«p9^ i«ftj^^ 4^ fM*-f Le^ p3c»iw»ie^:0j^ (;f§ orsne|
ïl^f^^^e^!v(^F^$^ qtt^ttf8^^e§.
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m-^ i68 ^-^ corer leurs femmes, etles parent de beaux vétemecs,
parce quils pensent qu'ils réfléchissent deî'honneur par eux-iitémes. Ëien
différentes des femmes des villes qui réserveùt leurs belléë robes et leurs
ornemens pour les jours de fête ou de tisîte , les Bédouines s'omeht, chaque
jour, dé ce qu'elles possèdent dé plus pi^ifeux , ayant souvent cinq ou six
bracelet^ au même bras, et fleux à trois pepdeloques à la mèn^ oreille. Il est
à propos d^ remarquer ici que, dans les çp^ronS de la Mecque, beaucoup dé
Bédouins ont des chemise^ Wéues très écourtéès, à inàri thés étroites et
^courtes. - ^ La coiffure dés femmes varie presque dans chaque tribu. Bans
leTïedjaz et TYemèn , ellc^ tressent leur chevelure à peu prés à la manière
ifés Nubiennes. Les feiîimes arabes du Sinaï là nouent èh une grosse touffe
qui s'avance au dessus du front ; dans FArabie propre, elles parfumentleurs
cheveux, de nvême que les hommes parfument leur keffié. Parmi les Arabes
du mont Simï, toutes les filles arrivées à l'âge dé puberté ont la permission
de porter le schebeîktJb, ornement compôàé de plusieurs morceaux de nacre
de perlé, long de trois à quatre pouces:, et lai^ d'un quart de pouce , et
attaché à un cordon qui tient à la tète ; elles le laissent pendre sur lés joues
et Sur jle front, qui de phis est déeor^ d'un morceau dékmémesubstance^
at*r(»idi,dedeux pouees ïde diaiÉiétre. Dans la nuit des^ noCes , lé mati
prend de force le schebeîka : une femme mariée ne petit plus s'en parer. Ces
mêmes Bédouines du Tdr, dan^ le Sinai, ornent leurs ceinturés de cuir d'un
grand nombrede petites coquilles marines. Paris iHn» Digitized by Google
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■^ 1691 ♦-• térieur du désert, qiéme dans le Hedjaz et aussi dans
l^Yemen, suivant ce qu'on m'a dit, les femmes vont ordinairement^ns voile.
Tous les Bédouins qui ont des rapports avec TÉgypte obligent leurs femmes
de paraître voilées devant les étfangers. J'ai déjà dit que beaucoup d'A'nezé
laissent croître leurs cheveux qui tombent en boucles sur lés joues ; il en est
de même de la plupart des Bédouins du Hedjaz. Les tribus des Sobh et des
Aouf ^ apparu tenant aux Harb, portent ces boucles tressées et descendant
jusqu'à la poitrine. Le chef des Wahhabites avait interdit à ses Araires celte
mode qu'il regardait comme dégradante pour un homme, ^t convenable
seulement pour ceux qui voulaient atfecter un air efféminé. Parmi les
Arabes M^nzi qui occupent les ippnfagnes entre le Nil et le golfe Arabique,
jusqu'à la latitude de Cosseïr, et qui sont venusd' Arabie dans le siècle
dernier , il règne un usage très remarquable : il n'est permis qu'aux jeunes
gens qui ont fait dû butin sur l'ennemi de se raàer la tête. C'est une fête dans
la famille quand Qjide ces Bédouins se soumet pour la première fois à cette
opération; tandis qu'on rencontre souvent parmi eux dés jeunes gens q^i ont
encore la tète couverte de sa chevelure. • • ■ • ^ ' .• ^ ' Les mousquets sont
rares panni les Bédouins de Syrie, It en général , chez tous ceux qui vivent
au noM d' Akaba. Au contraire , chacun de ceux du Kec^y du BÎedjaz et de
T Yemèn est armé d'^iin nxous^ Digitized by Google
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•-* tjo *-« Miet; la iforjce prmcîpaïe de^ Wabîiabités consista
dans cette infitntéfie ; leurs armes sont de fabriqué très grbssiîér^; fls se les
p^ocli^e^t dans'ïes villes diji voisinagfe. Toutefois, j ai vu dàn^ le Àeclj|az
beaucoup de mousqueîs à beaux canons persans^ qu'îlî estiment à raison de
leur dimension et de leur poidsi les plus grands et les plus lourds citant les
plus prîsL^s. Les meilleurs fusils sont distingyés par de^ noms particuliers ,
et passent de père en filSj^ cooime une sorte de propriété substituée ^ le
possesseur ne s'en défait que dans des cas d'extrême nécessité. Les
Bédouins, notamment ceux du Nedjd et des montagnes du Iledjaz, sont
dVxcellens tireurs,' Les mousquets sont, engénéral/en plus grand nombre
daps les uH^ntagues j tandis que dans les plaines on voit plus
communément les hommes montés sur des chameaux et armés de lances.
Un Européen croi-" rait qu'il est presque impossible de viser sûrement avec
un instrument aussi grossier qu'un mousquet arabe, qui souvent ne vaut pas
plus d'une plas-r tre forte. Cependant c'est avec cette arme chargée à balle
que ces hommes ont tué devant moi des corneilles et même des perdrix.
Dans les combats répétés entre les Turcs de Mohammed Aly fit les
Bédouins, ceux-ci défirent invariablement leiir ennemi par le simple feu de
lei^r mousqueterie, quand ils se battirent dans les cantons montagneux ,
tandis qu'ilsî eurent constamment le dçssous toutjps les. fois que. la
cavalerie tilrque eut ^ss^^ez g esps^te pptiç. âéîr. Partout , ^es Bédouins
font eux-ip^ipQÇ Jç,^^r poudre^ dans beaucoup dç captons^
oqLtrpuYÇvd^ salpêtre et du charbon. 11 parait que le mousquet Digitized
by Google
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m^ 171 *Hg X>n fiisîl à mècW pst une arme beaucoup plu* sûre
^ quoique moips maniable que no^re fusil ; il ne peut jamais faire loçg feu;
les Bédo^iQ8 le préfèrent, et quand ils se procurent un fusil ordiuaire, ils le
convertissent ep mousquet. . Dans les déserts méridionaux de F Aï;abie^ K
dans )[es montagnes du Hedjaz, les mezrak^ qu lance? courte^ , soi^t d'un
usage commun ; elles sont enrtourées de fil d'archal jaune, cQipniç celles
des Ârar be$ de P^uJDie^ les Bédouins $'en servent quelquefois dans les
combats corps à corps ou les lancent, comme ïes jî^velînes , à une certaine
distance. * ; On voit de$' cottes de mailles dans toutes les par^ lies de
l'Arabie ; nulle part elle^ ne sont nombreuses a ç^use de leur prix élevé. Ibn
Siaoud en portait constamment une sous sa cbemise. Les Wahhabite^
*estîmeiit beaucoup la cotte de mailles; Saoud enposr sé.dait une ancienne
et célèbre qui ^vait autrefois jmpartenu an fameux On^àr jçl î>eïgliemi^
héros bien connu dans rhjstoire d'Arabie , et propriétaire du cbj^^
Mascbour. Un ^ao/^r/// qui est une cotte 4jP mailler de la paeîlleixre qualité,
coûte de cinq cpnts à mille piastres forte^; ce§. paoUdi çont de travail
ancien, et ont probablement appartenu aux chefvâliers européens des
croisades, ' , i /•■ ' ■'■ \ NàurHture^ cuhméc ,; ;. ^'^ . • t: ,, :'■.!-.• -■''... ;^ .
Dans tpjà.li }e /iéeert ^ Içs m^i% 4?^ Bédouin? 9l9i^ï?(t Jii«^ ÇrW^^
un^fwwité j ps^tputii^ s^9Pt {^iniçipalpr ment'composés de farine et de
beurre. Néanmoin»^ Digitized by Google
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m^ 172 *-« le nom du même mets varie suivatit. la province;
àin«i/ce que Içs A'nézé ^f^ellent fiita est nommé mèdjèltéh par les Arabes
de Siiiaï, ou merekéda si on y mêle du jait. Le djéreîscha est un tnets très
commun 4^n8 rintérieur dû désert ; c'est du froment grossièrement mèulu,
qu'on fait bouillir et sur lequel pn versé dù^betirre ; si on y ajoute diji lait>
c^é^Aunéàa^a. La coutume de dire au maître du logis d'emiporter lés
alimèns, pour les femmes pvévaut parmi lés Arabfes de Sinaï ; elle est
inconnue dans le Htedjaz. Pans les cantons dû désert très éloignés des
territoires cultivés,, là consommation du blé est beaucoup moindre que
dans^ les autres. Ainsi, les Arabes de la cote orientale du golfe Arabique,
entré Yambo et AkaW, ne font que peu d'usage de. pain de froment. C'est le
besoin de blé qui oblige tous les Bédouins à entretenir des liaisons avec les,
Arabes cultivateurs; on se méprendrait si on s'imaginait ^ue le Bédouin pût
jamais se passer du laboureur. Les villages des frontières de 1^ Syrie et de
la Mésopotamie , les villes du Nedjd , Yambo / la Mecque et Djidda, et les
vallées cultivées du Hedjaz et de l'Yem^i^ sont fréquentés par des Bédouins
qui viennent d'une distance de dix et même quinze journées pour acheter
des denrées; c'est là qu'ils vendent leur bétail et prennent en retour du
froment , de Forge et des vêtemens. Ce n'est que contraints par les
circonstances, que les Arabes ^e contentent, pour toute nourriture , de lait et
de viaqfide. On ne fait jamais ni beurre , ni fromage avec le lait de
chÀmelle; il est très abondant chez les k!nsr zé. Tous les matins, avant le
jotir, les femmes s'oc^ Digitized by Google
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•-*. î^S -^ ,, capént Àé traire les brebis et les
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,^-^ i74 ^ ^fa^ géïréi^em^t autour MDjebe^ 4'^*^ ^ âim^
yOuadirMun^, . ^ ,, , j,, . .,^ _ Jl^ïfe te Hedjaz, l^e mierts ordû^airjj
d^.^ï^be^eftt k^ l?iz mêlf avac les^leiitUles ; its te trpi^xeutii^illetag;
iparcbé et ai^si nourrissant (|ae te btéj p^^atoiii te dattter,pou$se,.
!Soa,exçelte^t. fouit fora^e^l^^ri principal aliment ; dans le Ne^Jd^ \^
H^awt «t Vlf^ m^^ les ^édouiç^ ngLaagenst d^ . l^urre^ af ^o . e^ésw
QuiGo*îq*îe a teiUjioypir de se pipciitf^rjce;4éliqeava^e>| clique
indjtiji»^^ ^\^nA te déjeuner ^.^u^ g^^n(}e^fs#i dç bpuî^e /onf^ ei ea
respira .^«tan^t pai; tesînarjï^si^ qe qpi est aussi un^u^sage de f réditecti^n
des Mdlf;^ kaouis; tous te*,ïû«ts uageW daas \p hi^^vTe'r J^, ^N*!-?
v^mént' et l'ei^ereice contiauçls d^& Bé
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^-* xy5 ♦-• blant aipsi Ax Abissims et aux Druses du Liban/ qui
se peroietteut frèkiueftimari^ la Iriande crue ; j^ai été témoin de cet usage
chez ces derniers. Les Arabe?, A$ir «Afceux qui yiv6ut.p)u3 jiu sud Tiers
l'Ye,men mangeât du cbeval^ c^ quet^ foatjamatsles JBëdpuii^s di^ niKfd.
>. . , • Ittdustf'ie. Lé6 pn^inoî^tales braficbe$ tandis qu^îls negetteitt avec
dédain toiHa autre ocdupatîoÉi domestique. . . ^ Digitized by Google
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»-♦ IjQ 4.H1 Richesse des arabes. Les seuls Bédouins qu'on peut
considérer comme opuleQS sont ceux dont les tribus font paitre leur bétail
dans les plaines qui ont été fécondées par les pluies d'hiver. Ce bétail
comprend d'innombrables troùpesiux de chameaux; les Bédouins les plus
riches sont ceux de la tribu de Kahtan sur les frontières de I^Y^nen. Chez
eux^, un père de famille qui ne possède que quarante chameaux passe pour
paurre ; la quantité ordinaire^ dans une famille, est de cent à deux eents.
Les tribus })auvres sont celles des Bédouins qui vivent sur des territoires
montagneux où les chameaux trouvent peu de nourriture et sont peu
prolifiques. Ainsi ^^^ tous Ëeux qui habitent la chaihe des montagnes
s'étendant dépuis Damas dans toute l'Arabie Pétrée et le long de la côte du
golfe Arabique jusque dans TYcmen n'ont que p^i debétail , tandis que tous
ceux des plaines de l'est ont des troupeaux considérables.: Le compte que
j'ai donné de la dépense aanueUe d'Un Arabe doit s'aitendre seulement de
celui cpii est au de^us de la classe commune; beaucoup de &tmilles
respectables ne dépensent que ht moitié de cette somme. Void comment les
Arab^ pauvf^es des^ monts Sinai gagnent leur vie : ils conduisent au Caire
leurs chameaux chargés de charbon ; un homme doit travailler dix à quinze
jours, pour ramasser une charge semblable ; elle est vendue, au Caire, à peu
près trois piastres fortes ; le voyagé a duré d^à onze jours ; avec ces trois
piastres, le BéDigitized by Google
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■•^^ tn *^ AcRSdn adiéteiine detni^biarg^ de fromcint ^ Un peu
de labac pour lui, et une paire de souliers ou un mouchoir pour sa femme;
puis il retourne à sa tenté, ayant employé pJus de cinq semaines t>t son
chameau h se procurer ce mince approvisionnement po|ir sa famille. Dans
une occasion semblable , un Bédouin renoncé calment au seul plaisii;'
sensuel qu'il peut goûter sur la route ^^ qui est de mangîM* du beurre et dé
fumer du tal^c, plutôt que de ne pas rapporter un petit présent à sa famille,
et pour achçtiér ce; cadeau il sacrifié, ^i cela est nécessaire , jnème^n outt^e
à bwjrrç et' sa poche à tabac. Des familles arabes se g^'ifient de n'avoir que
des -troi^peavxdje, chameaux: SjSins brebis; ni çhètres; inais je nfai jamais
entendu dire qu'il existât des tribus entières qui n'eussent aucun de ces
derniers animaux. Le;$iamlille$ qui n'ont que des chameaux sont
prindpalemept celles des sdieiUis } et s'il arrive des é^angerf ^ pour,
lesquels il faut égorger un agneau, les Arabes Qn.sfflonéneiit ordinairement
un à la tente 4u chef, pàus quel(|ues camps > }e$ Ar^kbes ne veulent jamais
pern^éltrë, à l^ir scheikh de tuer un agneau dans aucune occasion;
ilslcmmîssent^ chacun à le^ tQUyr^^la viande pour sa tente. On nobime les
familles ^i n'cmt quedescham^saùic 0hei bd^ ^ opposition à aA^gr/ro/ie?». .
Mais dans les circoostanoes les plus fâcheuses^ lorsqu'il n'a n| chameaux, ni
brebis, un Bédouin e^t trop fier pour montrer du mécontentement et encore
moins, pour se plaindre. Il ne demandé jamais a^st^ce;' il a'd9foi;ce de tout
son pouvoir, soit comme chamelier, b^er ou voleory de regav in. Voy,
dansFArabie. ' ;s Digitized by Google
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^g^ qe ^'ji) va p^du* iM farcM eqiémnée datis la lautésçi^
p^QfoBdéioeia {{u^NPiiâiées dm^ l^espritdé VÀrabe; mais cette
i^é^i^a^ion oe^pàimlyw pas spu ^tisité aiita^t/jue cb^ties^^Tuposc J'«
ettt^du tlës Arahiç« reçtQchîçïF % ««^«t-^i 1^ apadiie ^t tel»' jstu^idiié d'
a^i^M@r ï la T^loti(;{é de BAeû-ce qtti?n'^ .^t que le résidAat de 4eiiF
faiiie et de^^leùr*ft)lfe, t?t ,çjlter à çé siyet ce jM^owid» z^U ai^-eiûpcmé
MA àà^ >) tou^ nu aux i^qûree dés HU>usli(faè$^^ j^is^ » ^'esjt écrié ;
Dieu % dénoté rtai{;^(tur:cèUe des biens; îisfettiblë^dèiifc qu(B. .çelrti qui
> bten icpÉi'U eie^ om^aiissè; que peti ^ pjai»r3t i^Qbent^ïéa, rîtiies
niafitic^ eôt'plusr^rîtàbié*j(^ei|t>^|losophe cpae l^hMUkie ^î ^uecoffil>e
sotiè J,'^dy^^i4é .*t.p*8»e «es/phid iieutetk tiabèaèite'à poursttiyv^
des^joKÛséaaoesimagîdà^ - " ' - Le% -cjlw^e» qwe. le Bédontii fe^r e tt
s6tilkà*të^eii secret «oiat l^iea phiA- Mtv&tl^ê ifat *HeK fÀhtfee qui
habite les villes. Son principal désir, quaiid H e$k Bauvre, ^ dejievettir
aséez op£^t peifr être en ëtat aégox^jçr ua agneau à l'arrivée^d^uniiôie
respectable,, et de rivaliser au moins-daieis cetwteMi'liospitâ-^ lité ^vec.
tous les àutrea Arabes desa ^tribu, mnbn de reinpçrtèr sur wx* iSi la fortune
lui accorde Fâçço^idis^meut de ce ¥(]pu^ il yeut avoir un beau Digitized by
Google
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çbevtl on un dromadaire et de bon» vétèmetis poa# se» femmes;
ces objets obtenus^ il ne songe phii cfu'à mainteniret à conserver sa
réputation debravouîpé et d'ho^italité. C W pour cette raison qu'on peut
affifteer atec certitude que parmi lèsBédonitté il y a infiniment plus
d'bômmes heureUix^f eç^tetiè âfe leur ^fxri que parmi ks atktrës
Asiatiqtiet^ dont W bâàheur/eH presque toûjmirs^ flëtrî par fai^allM et'
l'aml^tîon de s'éleva «u dessns^ dé lettre égaux. Le Bédouin est
certainement malhttii^ux qtlénd il se «mi. sipattfre qn'tl ne peut égaler titf
h6té cmnme il lé désirerait : alors il regarde avec un , . ^ . ^ ' _. •• v^ "•'-
>'■•' r- ■ '■; '. ' PaUlftDut4 l'Arabie ^ les BédbUin^ ne s^a^t^enâ ia liw, ni
étîrirei les chefs dea Wafchiiritfe» ont pris; la peine de les faire instruire >
fls ont ehtotyédé», imams aui^ dii^eutes tribus pour donner dçs lèçéBp aux
en&ns ; mais' leurs efforts ont ^odnit pe^ d'effet y et les Bédouins sont
restés y odmme on pou«« vatt s'y attendre, on peuple très illétré; Qai)s les*
nioi^tfligiteà)da Hodja&bt éc l'YemèA ;> im hmaceofh Digitized by Google
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»— iBo ♦-« de tribus b^jdouînes cultivai) t la terre , on trouve
pliis de gens sachant lire et connaissant quelque chose des lois eide
lajanguesayànte^que parmi celles quîsont campées dans les plaines. li'en est
de même dansleINMjd, où les Wabhabiiés ont établi des éco-^ le3 dans
chaque village^ et obligent les pères de famille à surveillei* 1 instruction de
leurs éafans. A Deraïeh beaucoup d'homtnes dootes 4^ là première classe
parmi les gens de lettres de l'Orient ont réuni, de toutes les parties de
l'Arabie ,v des bibliothèques précieuses ^ çt quelques uns de leurs oulémas
ont composé des traités sur des sujets de religion et de jurisprudence. Parmi
leurs livres.j, il y a un grand nombre d'ouvtages historiques^ quii paraissent
être particulièrement pecherchés à Deraïeh. Ils ont; acheté et emporté tx^us
Ceux qu'ils ont pu trouver à la Mecque , à Médifle, et dans les villes de
l'Ye^ men. £n
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^ i8i ^ Comme la pureté de leur langage ordinaire est telle
qu'f^Ue exclut toute, faute grammaticale, ces poèmies, après avoir passé de
bouche en bouche, peuvent définitivement être confiés au papier et sont
«rdi'« nairement trouvés r^^liers jet corrects. Je pfésûo(ie que la plus.graqde
partie, des anciennes^ poésies arabes qui sont venues jusqu'à nous dérive
d'oùyrages de ce gen|[*e. Ilm Saoud^avait rassemblé à Deraïeh les meilleurs
poètes, du désert ; il faisait ses délices de la poésie, et récompensait
libà*alement ceux qui y excellaient. Conformément à la coutume arabe ,
si^un poète renommé adjpe^se- des Ters à ^n scheikh ou à nn guerrier-
distingué , il reçoit en présejQl un chameai; ou quelques brd)is. Les lar^
gesses accoi'dée$ jadis aux poètes. par les chefs' ara^ bes sont ^iicore
fréquemment le sujet des ^con*' versations parmi les Bédouins; Mais
personne n'est ^ncUn à imiter> l'antique g^érosité. Leshabitans du Hassa>
prés du golfe Persiqqe,-8ont plus- céljèbres pour leur génie poétique , que
tous les autres Arabes du Nedjd' ou
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m^ 182 ^tt^Uw jriiiaili^ll^. lUjsasATépéhiê dans UwOf^ l'é^
t^taffai d^firt; cQ|3Qii £i^iron deux ou trois heures âprèa le coucher du
«okll, les filles où les joine» femmes > ou 1^ jeuti««l ^éM f mk réuuTSseiit
sur ui^ espacé ouvert dc^ut ou duxiére la tente ^^ et ç<>mmenceDt à
tfaantèr cru cbcmtr^ jusqu^'à ce que l'autre baudé les joigne; Akrs les fillei
se placent soit dans un- groupé entre jks homlnès qi^ se ran^nt en iigne des
deux côtës> im si le9^ fe^nàcai sont peu nombreuses, elle^ occu^ peât une
ligne opposée^ c^le des hommes^ à Û^ ^tifiiladoe d'environ Urento|)as.
Bans ce moAient, ttu de ceux-ci entonne un ohant (k?mzfdA)y dent A
«^antdfseukmçftt un vtrs et le répète piusiëuisfois; toujours -aviec la âbiéaie
nu^bodiç j et tous les bofnAi^ faut cfoopiid avec lui eii aofcompaguawt
le»r$ vok de iMrtteBieBS demainaeï de cUrrefs mouveàiensdiicorpSé Tous
se tenant très près les ^ins de^ autres ^ pèUnehefaé^laàlèt dW.eèté,
taMôtd'un autfe/en avant bi&M ai^ère^ ^uelquefota s'appuyant sur un
genoii et^veUant-soinde t^i^ours dKécuter lès mouveuieils en niesiire aveo
le chant. I^dant qu'ils exécutent ces figures, "deux à trms fiili^^ se
détachent du gro«^ mi deJa ligu? delenrè ccHaiipagtles et 8'avdncé»e leû^
temenl nera tes bommes* ÈUes sont eoiuptétement Vcdlëes et tiçUaeut un-
mellayé on manteau btéu déplo^ilioiki^nlMiF leurs bras étendus. Biles s'apt
prochent à pas légers et ayee de petits salut^ è» sui** imtt l»aK9Hape éf»
chants. Bientôt lenrs mouvemens Digitized by VjOOQIC
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40newi6iit En pèu' plus ttft ; eHe^S'àpi^oèfciènt j ssint, ainsi que
cela s'appelle, et CtolJtenaWf 4^'êttt^ 6sltvAHlenaBt Té$epvié^r
PÎgMlre^sm^t^^i^Jité^ et tnès modeste»;
LéS'hbffiitfes^^tV^rehenià'l^^irfiï^ pir dei^ eiodaiktfliotts "bruPytf«tès qiiî-
(te*'tëttit>^'étf toBapé inÉerrénipentrfeiir dia^t.- Ud einplSieiît'à' éef effc^
ïes mbts ^. \é9 c^iis dont îl$ oM boùttimè de ^& seiSiîvifxiiir^iielÉurs
^^Aoies^ùig ^'arrêtent, mdrcHeîiti* tooUent/ boh^, nuwgent/s'â^nouineM
et! é^aë^ çvûupîssèiiè. tian appeliâit pas lè9fiHespat*4eQPÉr6ïn/ oeçiiry
dgiQsles.iBœHP$^esi Bédouin; sèrafit un iii^h^' qu6 dq poHteoBe i ih' la
n0}niil^« ùhàméêêu^, 'f^i^ 'gdaiH de sapposev 'qw'ell^^'atvarncé ve^8• éui
pfoîtf csbeFofaesr de' là. pâture i fit»«xpt^s«ieil8 et d-autrèè^ «ériiblabléà'
èoùt ïhî*e* eii ittage^ahst des occasiotf^, et cé^AF^^s y àjoti^ tcàt tou^
les^^nè guttorauxusk^s pai^ les dtiaméîi iîârfppetite amende payée à k filIé.
Une fois je retirai un keffië en donnant à la jeune fille un coin lier de jolis
grains faits de nacre de perle^ et en hii Digitized by Google
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di$OTt;:g4»e ce dorait ètre^ le lidou tli^ dbaiiieajif ^ oè qui lui fit
,ti*èô.gra4(ii plai$iF et aussitôt eUe le pa^* Qpç^od la danse a duié cinq ou
4ix mioutes, k' ^lle s^'a^ed ^t une aytre prend sa fiaee , do^men^ çant
(Çomme la première ^ et afccélâ:aiit se» av^h yetas selon qu'elle s^sent
intéressée à la daniiev Si elle paraît apipiëe et. vient tout près ée la ligne d^
hommes > cenx*-ei maàifestent fei^.apiirdMition en allongeant leurs bras
comvfte pour la recfevôirw Geltf danse, (|ui continue fréquemment pendant
dloq ou six heures et long-^temps après mmmt> aiijisi ^ue les; chants
pathétiqui^ qmi lîaccompagpfient , ph>dui* ^nt une forte impression sûr
J'imégmation et les' sensations des Arabes^, et ils ne parlent jamais du
mesamer qu'avec ravissement. lues sentiment d'un amant doivent > dan^
cette occasjion^ ^re portés au plus haut degré-, I^ forme voilée de sa
maîtresse s'avanee> comme un fantôme dans l'obseurité ou au clair de lune,
verç ses b^squ'il lui tend. Sa marche gracieuse et déceiatè, sa vivacité, qui
àygmente, les applaudissemens ^uikiversels qïi'efle reçoit et les paroles 4u
chant ou kazidé, qui sont toujours à la louange de la beauté, dpivent créer
les émotions l^s plus vives dans le sçin de son amant, qui a au inoibs la
satisfaction de pouvoir donner comjdétetoènt ^ l'essoi; à ses sentimëns paii"
sa voix et ses gestes ^ans s'cp^poser à aucun blâme (
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m^ 1^5 *-m ^ le» jeuMS fiHte 4u^ camp ^nt /quelqive motif
d'être fâchées contre les jeuaés gent, œux^. se présentent pendant plusieurs
nuits,, mais aucune fw^n^ ne parait pour chanter le^ mesamer. Ëa r^
Tanche, j'ai entendu des jeunes filles chanter, quoique aucun des jeunes
gens nb sortit des tentes pour se joindre à elles. Les mesamer sont en usage
dans tout le désert , mais presque chaque trihu les (^nte d'une manière
différente* Le chant est souvent improvisé et relatif à la beauté et aux
qualités de l\ fille qui danse ; si ,les jeunes gens sont au camp, ils continuent
le même roesaoler, toutes les nuits, pendant desinoiâ entiers. Les hommes et
les femmes mariés se^joi^ gneïit quelquefois à eux; souvent les jeunes gens
vont la nuit à pied , à une distance de quelques heures de marche, afin de
prendre part au mesamer d'un campement voisin. Je doî« ici remarquer que
ce mesamerne doit pas être confondu sjvecle mezàmer, qui en arabe signifie
Te livre des psaumes (i}. • i , ■ Chanson des chameliers. Dans le Hedjaz et
ep. Egypte, j'ai entendu les (i) Les femmes de la tribu de$ Aleïgat dans les
n]|(mt« Sioai chantent kiirs projif «s louanges dans les vers suiviins : , a 0
femmes d^Aleïg^t! on ne troure rica d'égal à nous , » Excepté le ciel^(mais)
les Iiommcssont la terre (sur laquelle trous 9 marchons). » J^ai^ntendu les
Çédoqins Mogrcbins chanter, dans le mesamer, uq Digitized by VjOOQIC
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*«^ ^fi^àr^ qui semblent art lé refraSii- fèTDiî de ' » Il nY â qtfr
lé chameau VÎgburéii^ et pkttetjlti n^ I6iite sa Woiséafieé ^iri'
putese'e^cétetfÉér de longsf «i^v^agesi )^ ' . ■ ' '^ ■' " ' ' ' ' . V /^^fe4 et
réjquissaizces,^ . ', . Tous les Bë^Quins qui ont des fan^ille^ daqs ;^i^ catnp
arrangent les choses de manière que tous le$ jeunes garçoûs soient circoncis
le ipéme J5)ur. Aloç^ * chajgue homme tue au moins un mouton
etquelçjuefôis tfois ou quatre en l'honneur de $on fîls^ et toii§ lés membres
de la tribu, ainsi que les étrangers qui soiît venus exprès ;, se régalent
ensemble pendant Uùé journée entière. A la fête du Ramadhan, et du
sacrifice sur T A'râfat ^ Ic^s Arabes qui n*ont pas de chevaux, font des
courses sur leurs chameaux, pendant que leurs femmes s^arousent à chanter
très haut. Chez les Arabes du Sinaï, les filles ont la permission, dans ces
occasion, dakissej* voir leurvisage aux jeunes gens de la tribu, qui passent
rapidement montés sur leurs chameaux : dans ce moment, les jeunes filles
soulèyentjeur vqile pwt
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•^ 187 *-« étaient demandées en mariage à leurs pères. Les plus
modestes Ou les plus timides des jeunes filles ne se joignent pas à leurs
compagnes pour lever leurs voiles ; elles testent dans l'intérieur de leurs
tentes. . , Il Y a. peu dé tribus dé Bédpuins^dans le ferritoîrè, ou du irioins
àpeu de distance desqueQes on ne trouve pas le toitibèau d'un santon ou
d'un schéikh révéré : c*est à lui que tous les Arabes du voisinage adressent
leurs vœux. Ces tombeau]^ sont gériérélement visités une fois l'an piir un
grand nombre d'Arabes^quîvieujpeiii y immoler les vietipies promises
durant l'amiéeprécédente. Elles l'ont été pour obtenir des enfans mâles, ou
une nom,breuse portée de chevaux ou de chameaux ^i). Le jour de cette
visite , devient une fête pour toute la tribu et four tpus les voiiwp^ : Jes
femmes sont vêtues de leurs plus beaux habits, et montées sur des
chameaux dont leurs maris ont pris grand soin d'ornèt U^ seflès. lians toutes
les o^ca^iofts^ 4e Bédoviin s'eâfofte de faire britler s» femfne;; et il semble
jalofui qu'elle j'emporte sur toutes éeltes de sa conhaîs^ Santee par son
habillement et ses anneaux, tandis que tuî-mêmeti*a ^ère sur son corps que
(^ quiestab^ sohiment nécesàiaire pour te gàraMîr de î'indéméiitt d^ùne
saison ardente où pluvieuse, (i) La "ytfnéràtîoé. qtie ces Bë^oiiîtiB crut
pour utr saint ressemble àr yidoMti^yih croient cefftaiitiiEnii0jit*(|£r*j9
pe«it exercer dé rinAufvce dans le ciel, eo lel^r faveur, tant daus ce moncle
que dans l'autre. Les VjTahlïabites se sont prononces dans leurs sermons
contre cette su-^ l^erstitioil el contré ceSe d^imniôlev des ▼î^stimés ^n
h«tiii#à'r dee faiot«. JUfi. tombfi^m de qeu^t'ci sQui géoeralfiwi^ |>l^$:i^
^ojr d^ montagnes. Digitized by Google
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t«8 Maladies. Parmi les Bédouins di^ Hedjaz, notamment chez
ceux du voisinage de la Mecque et de Miédine, il y en a beaucoup qui
pâtissent de leur commerce-avec les femmes publiques y dans la maison
desquelles pu en aperçoit toujours; ce qui n'est jamais le cas, soit à Alep,
soit à Damas. Mais mêmedans le Hedja?, Tes prostituées sont exclues des.
camps des Arabes ; les Bédouins qui vont au Caire ont aussi de fréquens
motifs de se repentir c^e leur counaissance avec les femmes 4e cette ville,
F^aceine. ^prèS divers eflForis pour introduire la vaccine en Egypte, un
médecin syrien réussit enfin, dans Uhiver de j 8 v6, à j rendre cette pratique
générale pajrmi les chrétiens. Nulle part^ dans le LeVant, elle n'^st plus
nécessaire, particulièrement dans la HauteEgypte, où la petite vérole içst
souvent presque aussi désastreuse , et beaucoup plus à craindre que la peste,
parce qu'elle y est plus fréquente, Parmi les Bédouins du Hedjaz
,rinociilation est très pieu usitée. On proposa à Mohammed Aly d'ordonner
à ses sujets de la plaine de $e faire vacciner; mais de même que les autres
gouverneurs turcs, il n'écoute les projets utiles que lorsqu'ils peuvent
Digitized by Google
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«-^ ï6o -^-^ servit* à ses mtéréts. Les rèméiden les fdus ri^cules
et les plus bizarres sont toujours ceux auxr quels les Asiatiques recourent
avec une coufian parvenu au dernier degré de la phtliisie], ne vivait
u*uiquemeat^ pa)^ l'avis du méde* cin, que def oie cru de chameau mâle*
Coïnmeon était, en é^^ il n'était pas possibI€^dese proctirer toosi les. jôurii,
du foie frais ; mais ï' Arabe n'en persistait pas moins à manger pepdant
plusieurs jours de suite du méitne foie en putréfaction ^jusqu^au moment
ou la mort lui prouva lat faui^eté de la prescription. v Usages retntifs au
niarîage. Ce que je vais àjoiiter sur ce s^ujet conceitie principalement tes
Bédouins du mQnt.Sinaî, avec lesquejis jç vécus près de deux mois, au
printemps^de j 9 1 6, pendant que la peste désolait le Caire. ^ Les
conditions^ étant arrangées entre le pèpe de là fille et l'homme qui veut
l'épouser, Iç premier donne au second un rameau d'arbre ou d'ârbrisiseauj^
ou quelque chose de veit que celui-ci fiche dans son turban et porte pendant
trois jours, pour montrer qu'il a pris en mariage une vij^rge ; $'îl doit s'unir
^ Digitized by Google
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à Hiife >wté , Il s'àbstièbr
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*^ 191 *^ et m Mm^ idmMX h tente ^m ^iMûÈJéw. orâiétée ^a4s
$t de bgndes de toijb^^^uivaât la fortune Jài mari. Ou pose la fille siir
Faiiikidyal/piE^ïdaiil; qu'Ole ^Hïiaqe à atedébàtire aviec la
|4us*grâiidepétulaiLcey ■rGi .Isf aAMS^aiii,ef4 à^axamfi éfeigaé^ dfe^est
.a^^ spr 1^ ç]b^|iie«^^ aMâ€»tôt I4)iié8 que i'ah^ m :i^^|t^ iiurm. tM^Gf
>et accoinpf gnéepar des feoMies > K^. (^t,^opdtttte:l« Qdi»p xitt lùairi';
durant OêCie marche , la déçeiàek ^eKigc qu'eBe fiaure et ^iàaifr' ^çie
mv^mi^nl^ t&i^ée «ayecttEie/SBEde faolme dans la taote^d^ filtur^ des
iS^Mres^ réunies en dé^ i^n f Qh{i(Cltêdt les :lQttaBges du jeilné ooisple:
>$^ jqe$r^l^e&ite&, ^u^ews moutosis oui; «lé ^goiv ^ ri)y et les hâtes,
ac0ouras «n îiîgal/insngeiRsda ^Qi^ii^iri^nsUmQe abaolltimaBttiéûessaiPf
ausc aoce^ ainsii^^da la viande. y^ Le soir, très tard, quand W futur peut
s'échapper poliment de la foule de Ses amis^ qui le félicitent, il ^oyrt à
rappartem^t de ^a belle^ et Je J4ari^ ^st \ (i) Leè Béni Hteirt), daneie ^edjaï
, regardent comme une èondîtîoii ne'cessairc de raccomplisiwment d'un
minage que le dang ^esbrébi^ coule à terre; tous les Bédouins ne sont pas
de celte opinion. Eu Egypte , les Coptes tueàrt mie brebis aussitôt que Ift
future ertt;re
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«eiimné; eHeeontii^ue totijour^ à criier bi«i fort (r). Le inari i
Mssé ses souliers en cïdiârs de l'entrée, afiûdefaii^evoir qu'il est là. ^ Le
lehdemaih inatin> chaque pèi*e de famille , dans k cafnp, apporte une
chèvre en présent à la nouvelle ms^iéef d^îx on trois de ces ainlinânx sont
égorgés, et ajurès un diner copieux, la cérémonie est 'finie. ■.••■■'- ^ •' ■ ' \'
■-• •-::-■■ ^ Si la }eunc fille a été ms^riée absolutnent contre son gré, U lui
est permis, le lendemain matin , d^ se réfugier dans la tente de soBi père; ni
lui, ni personne n'outledroit de l'en empêcher. Les schéîkhs riche;^ refusent
rarement leurs 'fiUès à un pauvre Arahe^ .pourvu quMl puisse payer le prix
deniandé pour elle, et qu'il soit assez robuste et assez actif pour l'empêcher
de mourir de faim. Le mariage d'une veuve ou d'une femijne divorcée n'esjT
pas accompagné de tant de cérémonies ou de réjouissances. La future n'est
pas enveloppée d'un ahha, et die ne fait aucune résistance quatad>on la
conduit à la tente de son époux : si celui-^ci a^déjà été marié, aucune fête
n'a lieu ; cependant, 5'il était célibataire , la femme est menée en grande
ppmpe à ' {i) nniriTe quelquefois, suivant ce qa^on m'a assure^ ,que ïe hiarî
cft obligé délier sa future et roécnede lu battre ayant qu^elle consente à
cédet à ses dësirs. L'absence àe civilisation est plus ëvidente dans les
f^pports entre le|( bomn^es et les ^emoie» qire dans toute autre
circonstance. Uoe coulume particulière existe cbez les Arabes de la Haute-
Egyjite. La nuit du mariage , le futur, quand il approcbe de la jeum^ Bile ,
est accompagné de deux femmes qui portent tém oignage de ),'ëta\ de
Trinité dans lequel il Ta trouvé*; , et \\ ne peut revenii^ ■ auprès d^elle
avant la troisième nuit. Digitized by Google
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1^-* igS ♦-« b tente qu'elle doit habiter désormais» Mais atieun
hôte ne vient manger le pain nuptial, il n^est distribué qu'au ms^riage d'une
vierge, parce que les Arabes regardent tout ce qiii se rattache aux noces
d'une veuve comme étant de mauvais augnre, et indigne de la participation
d'hommes généreux ou honorables. Pendant trente jours> le mairi ne mange
d'aucun' aliment appartenait à sa femme, ni méine ne se sert, dans ses repas,
d'aucun vase qui lui appartienne. Durant tout ce temps, elle-m^me et tout ce
qu'elle possède sont dénotés comme étant gehz/i (impur), et les Arabes
croient que la moindre infraction à cet usage conduirait à des malheurs ixié^
\ vitables. Si le mari régale ses hôtes de café, chacun a|^;te sa tasse afin de
n'être pas obligé pour en boire d'en prendre une qui soit à la veuve
nouvellement mariée. On regarde èomme décent qu'une vierge , après son
mariage, reste Su mmns quinze joiu^sdans l'in-^ térieur de sa tente et n'en
éorte qu'à la brune. Si son mari s'absente pour un voyage, avant l'expijra-
tion dé ce terme , elle peut abréger la durée de sa réclusion. Chez les
Bédouins, la cérémonie du mariage se fait ordinairement un vendredi soir.
Le prix d'une jeune fille varie suivant les circonstances ; il n'est janjiais
stipulé expressément dans une tribu. Parmi les Arabes du Sinaï , il est de
cinq à dix piastres fortes ; quelquefois il monte jus'quà trente si la fille est
jolie, et; appartient à une famille ' considérable. Une partie de cette somme
seulement est payée ; le reste est gardé comme une sorte de dette. Le père
reçoit l'aident; s'il est décédé, c'est III. yoy, dans l'Arabie. i3 Digitized by
Google
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mn frère dû soa plus proche firent. tJùicOhqtiè à lé droit de
toucher la somme est quaUfiié ftiaître dé \A fille. Le prîk d^Uiié azSa y ott
vente , li'ê^t jamais que la ïnoitîé dé celui qu'on donne pour jine tibrge) et
généralement il tte va qu'au tiers j il eèt de même compté danâ les mains de
son maîtres On obsCTVe, chez les Mezeïné, tribu de la pré*^ qu'île du ^ihal
^ Uîl Singulier usage qui est ëtrangar aux autres Mlduins de cjes catttoiis.
Une fille ^ après avoir été enveloppée, lé soir, dans Tabba, a la fe-^ çulté de
s'échapper de ia tente et de ftdr dans les montagnes voisinas. Le prétendu
sort lé lendèmÀid . pour la chercher; il se passe souvelit plusieurs jotirrs
avant qu'il puisse la trouver j tandis qjie les conipagnes de la fugitive,
instruises de sa èachelte, lui fburnis^nt des vivres* Quand enfin il l'a
décôUvertej ce qui arrive plus tôt ou phis tard, selon l'impressioii qu'il a
feite sur le cdeur de la fille , il est obligé de consommer le mariage en plein
afr, et de passer la nuit avec sa belle dans les montagnes. Le lendemain , Té-
* pouse regagne sa tenté afin d'avoir 4e la nourriture | mais le soir elle
s'enfuit de nouveau et répète plU-* silîurs fois ce mâtiége , jusqu'à ce
qu'enfin elle re-f vienne à sa tente; elle y reste et n'entre jamais danà ceUe
de son mari que lorsqu'elle est très avancée dans sa grossesse; alors,
seulement, elle va vivre avec lui. J'ai entendu dire que le même usage
existait chez les Mezeïné, parens de ceux qui habitent une autre partie du
Hedjaz et dans le voisinage du: Nedjd* (Chez les Djébalié, petite tribu du
Sinaï , d'o-' rigine moderne , Réponse reste , après son mariage , trois jours
entiers avee stJtt Tnari, puis s'en va dank Digitized by Google
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*-* 19^ ^-« les tooûtagneè eltie revient que iorsque son époux Va
retfotiréeé Divorce. J'ai dëjà dit^ue les divorces élaieai très fii^ueu»
cheErtous le$ Bédouins^ ain^i que ft plusieurs àuti^s ttstensUes de ménage
; en même temps il perd ta somme qu'il a payée pour l'ol^tenir. Si . c'est la
femme qui s'en: va de son plein gré , elle fie reçoit rieù ^.et ses imi** très
n'ont au



#r-> 196 ^-« que si une femmô oblige son mari de lui accorder le
dîVorce, il lui prenne spn douaire et tous ses vête-rmens , et lui rase
complétenient la tète avant de la renvoyer, , Tous les Arabes Ç^édouins
reconnaissent la prio^ rite du droit du premier cousin à la main, d'une fille ;
le père ne peut refuser de la lui donner en mariage s'il paie un prix
raisonnable, et ce prix est toujours un peu moindre que celui qui serait exigé
dW étranger*. Toutd&>is , les Arabes du Sînaï marient quelquefois leurs
filles à des étrangers dans l'absence des. cousins. C'^est ce qui advint à un
guide que j'avais pris à Suez; il espérait qu'à son airrivée à. son camp,
éloigné d'une journée du couvent du Siriai, il épouserait une de ses
cousines; durant tout le voyage, il m'avait vanté les fêtes^ dont je serais
témoin à cette occasion; il aîvait même apporté des habits neufs qu'il
destinait à sa prétendue : quel cpntre-temps, quel chagrin lorsqu'il apprit
que trpis jours avant elle était devenue la femme d'un autre! Il parait que la
mère de la jeune fille le haïssait secrètement et qu'elle n'avait rien négligé
pour le renclre ridicule Jiux yeux de ses éompagnons; il supportjï son
malheur comime il convicfnt à un homme, .et au lieu de montrer le moindre
«igné de déplaisir il fit bientôt reftopiber I9 ridicule sur la mère et sur «on
geUdré. Afin de prévenir de semblables événemens , un cousitji , s'il est
décidé à épouser sa parente, en paie le prix, en guise de dépôt, entre les
mains d'un homme respectable du camp , et place la jeune fille sous la
protection de quatre hommes de sa propre tribu. Dans ce cas, elle ne peut en
prenDigitized by Google
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H^ Z6l ♦ré dreun autre {)iour époux ^ sans sa permission
/n'impoi'te qu'il soit absent ou présent , et il peut faire le mariage^ à son
loisir ,, quand cela lui plait. Si c'est lui qui rompt rengagement, Targeiit qu'il
a. déposé est payé entre le5 mains du maître de la fille* Cette espèce de
fiançaille a quelquefois lieu long-temps avfmt qu6 célle-cî ait atteint l'âge
de puberté. lies Bédouins sont peut-^étre le seul j^uple du Leyant chez
lequel on troûTe des amans véritabléis. Les hàbitans des villes parlëiit
beaucoup de la passion de l'amour, mais jje doute que par là ils entendent
autre chose que le désir chaitiel le plus grossier; du moins, je n'ai jamais
observé parmi eux aucun exemple d'une affection perséi^éraiqite au milieu
des malheurs; tandis qu'au contraire beaucoup 4'homm^s montrent
journellement la plus complète indi{^ férence imoptédiatemeut après la
possession obtenue. La réclusion des femmes s'oppose à la possibilité de
connaitre lé caractère de celle qu'on aime > et la première entrevue que^
Ton a avec elle conduit invariablement à la posséder ; quand les âmes ne
peuvent se comprendre mutuellement , il est presque imposasible que le
sentiment de l'amitié puisse atteindre au moindre degré de sublimité; ce qui,
dans mon opinion , fait la différence entre l'amour animal et l'amour
raisonnable. Dans les vers amoureux qu'un citadin adresse à sa maîtresse ,
ce sentiment d'amour vulgaire se disti^jgue aisément. Au lieu de louer les
qualités de son esprit ^t de son cœur, il se borne à décrire les beautés de sa
personne , ou son ardent désir d'en être maître ;' et parmi les vers d'amour
ar4be$ ^ de compositioR moderne, il y en Digitized by Google
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»-♦ 198 *-♦ Si très peu qu'un Européen, d'un ^riCéteYé^ ne
rejetterait pas avec dédain. Les Bédouins ont de plus fréquentes occasions
éà connaître les filles de leurs Voisins; kuramour^ conçu quelquefois aux
jours de leur jeunesse, s^t noprri pendant une suite de plusieurs années, et
telle est la réserve d'une fille bédouine>queV quels que puissent être ses
jientimens pour un amant /elle condescend rarement à les lui faire
connaître, et souffre encore moins la pljis légère liberté, quelque convaincue
qu'elle soit d'une affection réciproque. La ferme per* ^uasiôn qu'un
Bédouin a de l'honi^eur et de la dit»^ Uié de son amante doit exercer une
influence Jouissante siir son ceeiir, et comme son^^ttt et son imagination
^ont toujours forts et sains, et ne dé** |*énéreut pas en une sensibilité
makdive ou en idées dépravées comme chez Thabitant des Tilles, on peiit
8tJf)po^^ que les impressions vî^rtuetises,' uae &ÎS produites^, sont
fortemâit enraetnées. Je dois reconnaître que l'usage du
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femï^ , comme chea le$ Bédouins vien ne se pa$8f^ 9fi dedans de
poptés f^rax^> le yoism)Ei:g0 «^ bie&H tôt instruit du sujet de Ja dispute ,
et prcoat^ {XH^ 4'un cpté ou dç Ffi^iitre» L'afiair^ devient i$éi^ei]^e ;
l'élQqaeppe et la loquacité de 1^ femme» ^f^uUés qv^ ^e soi|t pas l'apanage
exclusif de&^Epropéenp^i^iif l^riomphent très ^u'irent de^la justice de la
^usf 4^ mari, lie pou^nt supporter d'être traité ayeo: ^ 4lûp deirant ses
compagnons , et eiic



The text on this page is estimated to be only 22.73% accurate

Hea à faire avec une telle cotiduite; ixï^h
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de la mer Rouge ^ s'enfuir avec Féponse à-na auti|| est un
événement qui arrive rarement et qui éntrainç des^châtimens très rigoureux.
Chez les derâiers^^ si une fille ^'échappe avec soa amoureux , ce séducteur
peut être tué légalement par les parens de sa b^e ^ le jour même du rapt , et
ils ne Sont pas exposés^ à la peine de la vengeance du sang ; mais ce jour
passé,* s'il deviellt leur victime , son sang retombe sur'eux, etilsdoiv^t en
rendre compte» tJn Arabe Tiaha avait enlevé une f^mme ma-« née de sa
tribu ; il fut rattrapé^ dans sa marche, par le frère de Npoi^x outragé ;( et
reçut unef blessure grave; néanmoins i)guérit« L'affaire fut arrangée par
arbitrage entre les parties adverses : il fut dîédidé que le séducteur paierait
soixante chameaux, dclii? esclaves, l'un mâle, l'autre femelle; une fille libre
en remplacement de celle qui s'était enfuie, et que le mari pourrait épouser
cette fille satos payer son prix ; un beau poignard et le dromadaire sur
lequel le couple coupable était parti complétèrent le dédconmagement. Les
objets livrés comme dommages sont comptais sous le terme de gharréh qui
ne i^nferme pas l'argept monnayé* Le séducteur et ses parens, obligés dé
payer ces indemnités , furent com* plétement ruinés; ainsi la punition des
liaisons criminelles n'est pas inconnue dai^s le désert. Si l'é-poux outragé
tue le séducteur de sa femme, la loi des Bédouins l'exempte de la vengeance
du sang ou des représailles des paTens du défunt. Digitized by Google
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%->. 5io:^ 4H| (j- '. •. ..--^ _• -.,..-. ^ '• . .. -,. .. ^ ^ ^ ^-
\Enterrethent. ' Les Apahes dn Hedj^z:, di» Ift cote de lu mer Roiigé^i 4p
voisinage de la Syrie inéric^ç^îiaje et de FÉgyptè^ ORt, daus Jeiirs
territoire? respectifs ^d^ ctmetièret oit ifs i^prteBt le$ corps de ^mv^
pareiig quand il$ meurent dans les limites du cstntQ^ ; il parait que c'p^t
un^ pputume ahci^npe. Ces dm^iéreç 50Bt gd]^raîegiept sur le Spmmet;
des montagnes ew à pén de distance | le mpme u^ge régne i^ei les Bédouii^
de Nubie. J'ai ¥û^ cljeît les ançieii^es tFil;^m gr^b^de ]^ gâute-llgypfe,. les
payens d'un. hwa^^ dtfapt dai^ iar devant sa mai^oQ , eh tenant à 1& mkiu
des bstc»» fît de^ lan^^ ^ e( se démener eopm^^ d^ ^nlétts fu-t liens. La
seule aj^areace d^ deuil àmt |& i^e «^ur nenoe est celle que j'ai pbservée^
cbe?^ jàes Ârabef des t^bus db Eaouadjéb ^t de.Dja'aferé ep %¥pte , dans le
voisinage d'Ësnë. Q^and. quelqu'un iMtttt daas une famille ^. lès femifies
sq t^ignenit le^ maifu ^ les pieds en bleu avec de l'indigo; elles gardent liuit
jojirs ç^ signe de douleur , s'abstenant, pen?r jàmt tout c^ temps, de lait, et
ne permetliEUit pas qu*auçun vaisseau qui en contient aoit appOTtédans la
maisc^ , parc^. qu'elks disent que k bbincheûr de ccitte substance s'accorde
mal avec le sombre et le noir de l'esprit. Les Bédouins du Scherkiéh ou des
provinces orientales du Delta enterrent, avec le défunt, son sabre, son
turban et sa ceinture. Digitized by Google
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Il-* $o5 Le linge ëtanf rare ék^ les Bëdôuins , en les iiH« huttie
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#^ ao4 ♦-« 4e favôpîsfîr leur propre Hitérêt poUtiqlie, Mainte^
nant que^dans le Hédjaz^ du moins, riafliience wahhabite est; détruite
pourrie moment , les Bédouins «ffe^ent encore pl^s d'irr^larit^
qu'auparavant > et afin de prouver .qu'ils ont entièrement renoncé aux
principes des Wahhabites ^ ils ne prient jamais. Les Bédouins sont
certainement lé plus tolérant des peuples^de l'Orient, néanmoins on
s'abuserait grandement si on si^pposait qu'une chrétien' reconnu, voyageant
parmi eux, serait bien traité sans quelque moyen puissant de requérir leurs
sprvices; ils classent les chrétiens avec la race étrangère des Turcs qu'ils
méprisent très cordialement. Les chrétiens et les Turcs ^nt également
exposés à éprouver de la désobligeance ; parce qu'ils ont également la peau
blanche et la bârbé longue , et parce
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peine ] et prient tré^ rak'ejàient , soit tk&s une tille f soit hors dé
son enceinte* . Gomementént. Tont^ les remarques précédemnlent faites sur
le gOuverhement bédouin sont entièrement appUca;^ ^ blés à cha^que tribu
que j'ai eu l'occasion devoir. Le scheikh n'a pas une autorité déterminée j, il
s*çflbrçe de conserver son .influence par les moyens que la rî-^ chesse ^ les
talens ^ le courage et la noblesse dé ia naissance ^ui donnent. Les
/lifférentes hordes de famUle^entr^ lesquelles sa tribu est subdivisée sont
indépehdantes Tune de fîautre j leurs chefs composent 1^ conseil effectif de
la tribu ; lé grand schèikh peut bien prendre sur lui de décider les questionS
d'uuje importance secondaire ^ ni^is quand des sujets qui touchent à
l'intérêt général ou à t'avantage public doivent être discutés^ l'avis de
chaque pérscmne distinguée de 1^ tribu doit être connu. Il est certain que
les sc^tkhs qui sont liés avec jies .gouverneurs des villef en Syrie , en
Egypte ou en Hedjaz , tirent de ces relations des profits considérables; et
ceux qui; sont devenus tributaires Ou dépendant de ces gouvememens ont
trouvé le moyen d'étendre leur autorité sur leurs tribus, à un tel point,
qu'aucun Arabe ne s'opposera volontiers à leurs désirs, sachant que
l'inimitié 4'un tel scheiWi peut intervenir dans les pro^fits qu'il est à même
de dériver des habitans des villes , fM^incipalément par le comptierce
Digitized by Google
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P^ 2f^ :*^ . de trtn^)artj taëÀnmpûas; dans ce «l mémei le
sckeikh manque des moy^s de foirje exéci:|]Ëei* sed ordres, et rexpérience
journalière lui apprend à^ re$pecter Findépendanee individuelle de ses,
Arabes. Il y a en Egypte- des frfbii^lidwtaires , bien que continuant à vivre
sous des tentes, chez lesquelles le scheikh est autorisé à infliger des
punitions corporelles; niais ées tribus m peuvent ^Irê réêjtètùent *ck»s^8
àVec cellçs des v^ais Bédouins qui soût le §ujet.de mon livre. Jft'aîlleufs ,
pfeirmî ceux-ci , Vn*^ saggs veut que lorsqu'une binde, avec icm sckeikh^
va dan» une viB^ VjoiSine^ flé lui témoignent Uûe grande dëfénençe, «e
montrant comme entièremètit soumis à ses owire* : c'est afin que le
gouverneoir de la vîlte;, aviBc lequel lis put à traiter, couçôtve une haute
opinipn du gmud pouvoir du schëikh.^ oj^ biott qui leur fait souvent
accorder dés eoudîtionS plus favorables que celles qu'ils^ pourraient
tïbtfeniif autrement. Cette supercherie est d'autant .|^us fecîle à mettre en
pratique , que les gôuv^neurs désVilfes sont générâl^ttient des Okmanlis dj|
Turcs ignô* rans, qui ne peuvent pas même ç'itnâgincr qu'il eldste un chef
qui né s0it pas investi d'un, pouvoir despotique} mais dès que la troupe est
de re^oaf dâus le désert, on jette le masque , et le schei&h ^ confond de
ifouveau avec la foule , ne se'hasardant pas même à gronder aucun de ses
sujets , de crainte de s'exposer à ne recevoir pour réponse que des re-
proches et des injures. * Mohammed «Aly a aj^is, pai» sa propre
expérience, la vérité de ce que je vjens tfe dire. Quand il eût fixé son
quartieir général à Taiîf , à Tett de là Digitized by Google
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^ • ' ■'•ih^ d07 ^ iîëëqtie, il fut occupé pendant six mèîs à
ràssembleîr des chajnèàuxponr effectuer le transport de ses Vivras de
Djiddà dans rintérfeur , et à gagner à son parti les scheikhs des tribus
voisines. Il distribua de grosses ^otfames d^argent jpàrmi ces personhage8>
^ à son grand ëtônnemetit , il troiiva qulls ne jôuî^Sent pas , chez euX, du
pouvoir absoluf. Ils ne pouvaient pâsf'fatre fnarcber un seul xîhameau sans
lé èonsefateriaént de son maître; ils ne pouvaient contraindre un Seul Arabe
à s'enrolersous les bannie- ' reis d'un éhef étTàngér, ëgalenient méprisé et
détesté jpiar les Bédouins. C'est pourquoi tous ses efforts furent inutiles ,
bien que plusieurs spbeikht, gagnià par ses présens , fussçînt disposés à le
servir ; jls priï'Bni son argent , mais il né fut possi^e de réunir , avec leurs
cKameaiix , qtie les Arabes qui , par leuf voisinage de lâ Mecque et de Taïf
, étaïerit exposés aul attaques de là cavalerie du pacha et dont lèà principaux
moyens de subsistance étaient âces de isès grétiîérs a Djidda et à la Mecque.
La d^nité de schèîkh , chez les feédouîns , étant inhérente à la même famille
, quoique non héréditaire , et la famille de ce chef pouvant, par ce moyen,^
acquérir beaucoup d'influence et de pouvoir , les Wahhabites trouvèrent
nécessaire de changer ceuix de presque toutes les tribus qu'ils assujettirent à
leur domination, bien convaincus qu'en laissant là puissance aux mains de
ïa^ famille régnante, la tribu ne Serait jamais sincèrement attachée à la
nouvelle suprématie. En conséquence , ils tràUsféraient ordi. ISaîremënt la
qualité de scheîkh à une personne d^une irtrtre faniillê considérable , qui ,
Comme on peut Digitized by Google
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bien lé supposer j^ entréteoait une jalousie sec»^ contre le
précédent scheikh^ et était ^ par des motifs particuliers, inclinée à favoriser
et fortifier leur» intérêts; cettç politique leUr réussit généralement, et ils
Tâdoptèrent universellement •, Quand MohamnjLcdÂly subjugua le
Hiedjaz, il rendit aux anciennes faihillçs , et aux scheikhs déppsés, les droits
auxquels ils étaient accoutumés depuis long-^temps, et créa ^nsi une
formidable opposition contre leis IVahtabites. Le» Bédpuijas avaient jadis
des kadhis dans \p désert« Saoud , chef des ; Wahhabiies , instruit de la
partialité extrême et de l'injustice de le^rs décisions^ ainsi que dé leur
promptitude à accepéef dés présens, les supprima dans toi^s Siès états, et
les remplaça , chez les Bédouins , par des kadhis qu^il fit venir de Déraïeh :
c'étaient des hommes très savans, pa^és avec l'argent du trésor public et
reconnus, même par leurs eQnemis, pour' incorruptibles. Xe$ tribus qui
n'ont pas été soumises par Ifes Wahhabites conse^rvent encore leurs kadhis
; par exemple, les Arabes du Sih^ï enont deux ou trois; dans chaque*tribu.
S'il s'élève des disputes entre les particuliers, leSt décisions de trois kadhis
peuvent être prises; successivement, mais celle du dernier ne peut être
annulée, et les. deux parties doivent s'y conformer, si ^Hes ne veulent pas
que l'affaire devienne, une querelle à.teftniner par la forée ouverte et par iin
appel aux armes , parce que c'est toujours le sabre quijirrange
définitivement les difficultés et lès litiges; cepenjdant on doit avouer que
l'on n'a pas; souvent recours à ce tribunal, .quaQd Digitized by Google
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Uiaffairet civUesvfiMt seules Tobjet de là €^eii$^ sion. ', . ■ . ' '
Si deux "parties ad^ers^ compai^aissent devant un kadhi, dles doivent
déposer dévapt lui toutes les ai^ mes f[u'e)Ies portent^ afii^ de prouver
qu'elles w^ pendent> pour le. moment, leur droit de décider la querelle par
un combat singulier. L'emploi de^kadhi est toujomrif inhérent à nnehr
mille; dans quelques tribus il est héréditaire, dans d'autres il ne l'est pas;, si
le kadhi est un lourdmé» ou un butor , l'homme le plu.s habile ou Je plus
Aor qùent de la tribu devient kadhi de fait, et est^chût^ pour arbitre dans la
plupart des différens. Le procès pardevant le mebesché, espèce d'ordalie ,
semble être une insfiti^on particulière à la tribu des A'nezé; du moins je n'ai
pas appris qu'elle existât chez les autres Bédouins que j'ai visités.
Cependant on m'a dit que lek Arabes Meteïr, qui demeurent entre jMÉdinfe
et le Nedjd , avaient; autrefois le même usage, mais ils fureht obligés .de
l'abandonner par l'ordre exprès du chpf» des A^ahl|abites. Le m^ebesché est
enti^ement inçounu. àam^ leBfedja^. v . ^ . Prêter un serment quelconque
est toujours un^ affaire de grande importance
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dl^tof mi khdhii m é&^tàït le tcyàibecm dSili isc%«itdb ou d'un
santon , comn^e on le leur demande iNtlStitittioii dé )^(massi oii tuteur
n'estpas ^émét^e tlâns ie désert ; ijnais tous les Arabes du ^td}à Gmé^m. "
Lës^Amîns quî virentjdâns' lés cantons ttiotit^ ]gneui '



The text on this page is estimated to be only 14.59% accurate

»-* aiî ♦^' du Slnaî étaient, eu 1816, eh pâîx a^ec'téusles Arabes
des environs, excepté les Sbuaraka, trîbu' dietheurant entre Gaza etHétgpon.
' • Je puis confirmer îct ce qui a été dit du ôaràc-^ tèrè martial des Bédot]
[ins , de leur làctieté quand ilè co^Abattént seiklemetit pour le butin , et de
feur bra- » voure quand ils repoij^sseut un eniiemî public*' !bi ont donné
des preuves répétées âe cp courage dahs leurs guerres du Hed^az avec lés
Tiircs, qtf ils défoi- * saîétitdahs chaque comW; car la grande bataîHe
deBisel, en janvier 181 5, ne ftit gagnée que par les stratftgèmes de
Mbbammed Àly pacha^ J'ai iracènté^ dHeurs ^ue dçs rangs entiers de
Bédouins, attachés* ensemï)lé par les jambes , furent trouvés égorgées
après/ cette bataille; avant de (Quitter leurs fovers,' ils avaient juré à leurs
feùnnes qu'ils ne fiiiràient ja-^ lûaîs devant un Turc. H serait aisé de cîter
des ekem-^ plc(S.de valeur personnelle chez les Bédouihs , ndaïsr ces faits
isolés ne forment pas i^n corps (|*af'^méns suffisant pour eh condure le
'caractère de toute ùnkr nation; qatconque a connu le^ Bédouins
cfàhVlfetirsî déserts doit être parfaitement cdtivaînctïqu^îïs^nt' capables
d'actions dénotant hh courage exakié, et de beaucoup plus de résolution
soutenue et de përsévé^' rance froide , dans les cas de dangers , Durant mon
séjour dans le Hedjaz, le guerrier le p^ua irei^opamé dansles entrées
méridionales do t'AMbie était Sciiahher , dé la tribu des Kahtan . \hï jpuril
miji; en déroute ^n détachement de trentç ca^ vali^rs du parti du schérif
Ghaleb qui avaient 6R^ vahi le territoire dé ses Arabes. Ghaléb, homme
très' Digitized by Google
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lia brave^ dit , dans cette occasioa : ce Depuis le temps » de l'epés
de Pieu X^'^^^ ^^ des surnoms d'AIy), » on n^a pas connu en Arabie de
bras plq^fort que » celui deSchahher. » Une autre fols, le scbérif Ha-*
moud, gouverneur de là cote de l'Yemen, fut ré-, ppus^é avec son escorte,
de -quatre- vingts cayal^iers, par Schsdxher seul* £1 Djerba ou JBeneï ,
seheikh des Béni Schammar en Mésopotamiç, a aussi obtenu une grande
célé^, biité pour ses prouesses de courage. Lorsque les trpupes du pacha de
Bagdhad furent défaites, en rôôQ, par les Arabes Raoualla, Beneï et son
cojisîn .Abou Farès couvTii:ent leur retraite; ces dèui cavaliers combattirent
seuls contre, uue multitude de cavalerie ennemie. Dans ^e désert, il ne faut
çber-. cher la brayoïire que par;ni les chefs,, qui se distîp- ; guei^it autant
paç leur valeur que pafrrinflueucé dont ils jouissent* ^ Une. ciccpustancfe
contribue beaucoup à favoriser Vi chance; d'un générjal étranger, dan? ses
contentions avec les Bédouins (l). Ils sont peu accoutumés aux batailles
dans lesquelles il y a beaucoup de sang répandu; quand dix ou quinze
hwnmes, périssent dans une escamouche • cette circonstance est racontée ,
pendant plusieurs armées, par les deux partis , comme un événement d'une
grande importauce; (4) Mais ceci ne ^oh pa« le ûàittt de l^esp^rance de les
r^daîre à une sujëtion i^mplc^e ^ et si on demai^dé ce ,qm peut' induire un
<5hef étranger à essayer une conquête semblable , on pent répondre par
cette citation tirée d'une lettire d'A-bdallah Ibn Saoud au grand seigneur : «
L'enyie n*épargne p£|s même ceux qui habitent de mi» séfables cabanes
dans le désert et sur des montagnes stériles. » Digitized by Google
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m-^ 2i5 ♦-« c'est pourquoi , si dans une bataille contre des
Irotipes étrangères plusieui's centaines de guerriers sont tués au premier
choc, H si quelques uns des principaux de ceux-ci sont aii nombre dé ceux
qui sont restés sur le cKamp de bataille, \es Bédouins •éprouven* un tel
découragement qu'ils songent à peine à continuer la résistance j tandis
qu'une bien plus grande perte causée par leurs eiûiemis lie peut pas
produtire une impression semblable sur des soldats mercenaires.
Cepends^nt lès Arabes mêmes'n'y seraient accessibles qu'au
comméncenïetit d'une lutte diffi* cile et rude , et sans doute ils
s'àcfcbutinneraient bientôt à supporter , pont soutenir leur indépendance'^
des désastres plus grands que ceux qu'ils Sôùffirent ordinairement dans
leurs petites guerffes pour des puits ou des pâturages. Les Asîr^ qui fuient
opposera Mohammed Aïy, à la journée de Bisel, en offrent un exemple
frappant : après avoir perdu quinze cents guerriers dans cette bataille , d'où
leur chef Tami ne s'échappa tju'avec cinq hommes , ils recoùvrèreni: assez
de force, ^me quarantaine de joursaprès, pour afironter l^s Turcs dans im
autre combat, moins sanguinaire , mais miedx disputé que le premier : il se
termina, après une lutté de ^eux jours , par la défaite ^ et bientôt après par
là prise de Tami • " Quand une tribu entreprend une expédition , liçs troupes
sont commandées par un akid:; Je n'avais pas' une idée exacte du rang et du
pouvoir de ce chef, et j'avais en partie négligé d'en parler quand je composai
ma première notice des Bédouins. C'est un fait remarquable dans l'histoire
et la politique de ce peufde, quC; durant une campagne militaire ,
l'aurDigitized by VjOOQIC
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Jorîte du scheik];][ es^; complètement mise de côté ^ et aùe les
soïaats sont entièrement §pus léi?'Qrdi'es de rakid. Èliacjùe tribu en a un, et
rarement cette chargé 0t celle de scheikn sont réunies dans la même
personnel je n'en connais pas d'exemple; néajvmoins ^ des Arabes m^ontjdit
qu'ils avaient vu, che^ les Btdouiii!^ deBasra, ua scheikh remplissant les
foncdons d'akid- Eli eà sont héréditaires dans unjs certaine famille, de
pjèi^e en fils j el lest Aj;abes se soumettent aux ordres à'mi ^kià, qui leur est
connu pour manquer de bravoure et de jugement, plutôt ijue d* obéir ,
durant une expédition , au con^mandem^nt èe teur scheikh^ piarce qu'ils
disent qu^e les jentreprisGS clirigtît^s par ceux-ci n'ont jamais de jsuccès.
Si le .épheikh Se joint à l'aruçiée , il est tempbrabre&ent subordonné. à
l'akid; les fonctions de celui-ci jç;esse9t qu^nd.lès soldats rentrent dans
leurs îbyiwTS; aior-s le scheikh reprend son autorité. Toutes les trihus de
Bédouins, sans exception^ ont jeur akid. Le même homme ., dans quelques
occasions., exerce cet emploi chez deux tribus yqisines, si elles sont ;peu
nombreuses et intimement alliées. Àipsi , parmi les Arabes du n]^nt Sinaï,
la famille d'Ûulad Saïd est en posseésion de fCet olfice pour tçutes tes
tribus dé la péninsule. La personne , et encore plus la charge de Pakid, sont
considérées avec respect,; il est regardé par les Arabes comme une espèce
d'augure où de saint î souvent il décide les opérations de la guerre par se?
songes , ses visions ou ses prédictions ; il annonce aussi les jours heureux
pour l'attaque , et dér signe le$ autres jours qui feraient malheureux.
Digitized by Google
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: |^F«q^e Vakid a de J^încertitiider xelatiyi^iiiç^^ aux m^ure^ ^i
devraient être adpptée? cqh^ç^ jf^çi^; ^emif il consulte, $'il le juge à
propos, les principal;?^ pçrspnnages de spn arm^ç ; néani^pios le§ À^a; ^e$
ne refusent jamais de le sviivre^ quand niémeli agirait entièrement d'après
son propre jugement, Ils crpient que même un enfant de Tanolenne % ]^^le
4^^ Fiifcid peut être un jcb^f coHvens^Wei p^ce qu'ils supu^^çut :qu'il se
conduit d'après une sorte 4'insjf)iraUpn, divine. Ou raicpute que datis la
triji^ ^^ Béni Lam, du Nèdjd , il i|e restait d'autre indir y^u 4u sexe
masculin^ dans la famille de leur^ akid^ ^u'^ii jeune orpiielin qui denieurait
avec ?a sceî^r ?i\pée. Fajute 4'un akid régulier et véritable^ latribi^ afvaït
été commandée, daus plusieuris oceasipus , pàjf le scheikh, et les
événpmens de la guarre fv^i^f tpu|Qur$ été malheureux poulr eïle. Après dç
nom?^ |>reu8e$ défaites , les Arabes pensèrent ut^ap^içnpiefiti que sans
leuir ûkid réel, ils ne seraient jamais Ji^i^ifèm, f il fut, en cpnséquence^
résolu que l'pu, coa^ taterait si l'enfaut, auquel l'office appartensù^ pft| drpU
d'hérédité, était déjà en état ^ commander la tribu dans une expédition
milit^Jkej^^direfit donc à sa sgbui; de préparer un chan^eau , et de 1^
pionter^j en invitant son frère à s'asseoir, derrière^ll^ afin (Ju'il put joindre
les trpupes qui étaient oIqf^ s,ur le point de se mettre çn marche* S'il eut
éon-» senii à se placer derrière sa sœur , les Arabe^ a% raient jugé g^i'il
^'était ni assez âgé , ni a?s€(z déter/ Xfliué pour prendre le
cpmWaudement^ Quand $(a sœur le pria de prendre sa place, comme on
lÇ;l|V av^t «u^^^i lç;|î^lif|;arjço^ voulue. l^J^^ et Digitized by Google
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s'écria aTec indignation : « Suîs-jé un esclave? fàul-il >> que je
în*aS8eie
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»-* ai7 *^ reiis> a ëM^ chanceux dans beaucoup d^excurmons do
ptllagex^ntre Fennemi , d'autres compagnons se j
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TéMpa^ pMT lft$mto de$ temps, Wsii^géroftlfti^^i^^ et k^
fouriitr leB moyeià de ^'emparer Jhi jîomvc^ arbitniire. : . *: Ké^ «voàsî vu
y dans Fbîetoire de dii^ses na^ tiens de l'oebideat^ que, quand |es ^Qvei^iM
aeisethr «ent à Ja tète de }eur$ armées^ leurs sujets oput rjtS$84i Ae
déplwer , pur la pérlè de phiâiewà de Ipi^s droits^ l'héroïsme de leiïrs
monarques* Gependafit eês Wkr» tîons dé saine politique ne frappent pas
i'espiil grôs-* ^fer d'uti Bédouin» H ne' peut concevoir cpie l'akid soit un
conlre^iiis salutaire à l'autcA^Hé dusebeikh ^ fMiroe qu'il né p^t pas même
s'imaginët* ^ que tant que sa jument sera capable de le porter f et tant «pie
soobra^auhi la force de manier mm lànoè^ aucvnè tentative de le réduire eta
esclavage ou mâoae deJk frirei' du moindre de $es droits pui^é étrÎË
essayés avec succès. Les Bédouins respectent l'akid eoiâme «ne espèce de
c^béf inspiré du ciel dans leors gaerres; et à la piaiic ils rentrent sous
l'abéiàsaoce da leur sdn^kh avec la même ^ indiffiérence hardie > et la
môme constience d'indépendance que ressetitaient les RcMnains, lorsqu'aux
i)elle$ époques de leur his
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Vautre, sa puissance, parce quelorscju'U y a. tant à'àlîd réimis,;on
supposé que, les opéfàtioiis ïeus^ §ir6ht toujours. . ,- :* tndépendamment de
Takîd , quelques trîbbs, èa l^rtatit 'pôùv Uûe expédition , choisissent un de
leurs iibhirtieô dés plus respectables, auquel elles donnent \è titre' ne k(^L
Son devoir est d'arranger toutes le^ 'disputes qui s'ëlévenl sur le partage du
butin , çit oe VWuer à ce qu'aucune portion de laknasse commune wfe ^îl
soustraite par Tes individus; il à d^bit à là iîièmë part quel'akîd. I>^ këfil ne
se trouve pas dans ÎJéaUôotip de tribu3; cet office existé toujours chez lès
pjeheïnê du hedjaz.; L'attaque nocturne d'un camp est très fréquente ^âû^ ïé
nedjaz, quoiaue les A'nezé la regardent 'ibihme honteuse. Afin
qesurprend^^eunetribu^réniieinî disposé to'ujôui^ sa marche de manière a,
pbu^ voir tomber sur ie lieu qu'il veut assaillir; a peu ptfe ùnè heure avant là
première aurore , quand ît ., est sûr .
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220 copiÀ qu'elle avait rencontré des factionnaires idoles suivis
de «renforts de gardes , et de petits détachemens, à deux milles de distance
du camp de ce chef; l'escorte wahhahite , qui Faccompa^ait, donna le mot
d'ordre à chaque sentinelle placée sur la route; celui de cette niiît-la était
nassir (victoire).- Lç, camp turc , éloigné seulement de six heures de marche
^ était exposé aux attaques soudaines; car, malgré feurs fréquente^ guêtres
avec les Européens, les chefs Osmaûlis et même Mohammed Aly n'ont pas
encore appris à prendre cette précaution importante et nécessaire y contré
un ennemi actif et entreprenant. Lorsque les camps sont pillés ^oît de joyr ,
5bît de nuit y les femmes sont généralement traitées avec respect ; d)j moins
leuir honneur reste toujours intact ; jamais je n'ai entendu citer un çeul
exemple dii contraire. Quelquefois, dans le cas d'hostilité invétérée, elles
sont dépouillées de leurs ornemens , que les pillards les obligent à ôter
elles-mêmes. C'est l'usage invariable des WahhabiteS, quand ils s'epaparenl
d'un camp ennemi ; ils ordonnent aux femmes de se défaire des vêtemens
ou des joyaux de prix dont elles sont couvertes; et pendant ce temps-lâ, ils
se tiennent le dos tourné , à une c^taine distance d'elles..Dans ime
escarmouche entre les Arabes Ma'aziet ceux du Sinàï , en i8i5 , les premiers
blessèrent, accidentellement , une femme des derniers ; cependant elle ne
tarda pas à guéi'ir» L'année suivahte, les Arabes du Sinaï firent nue
incursion sur le territoire des Ma*azî, surprirent un camp près de Cosseîr, ki
tuèrent une dizaine d'hommes; Digitized by Google
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*-* iâi *-« ife étaient mt le point de se rétîrep, ldr«(pie iSià'
d^exïx se souvint de la blessure faite ^ un an aupara-* vant*, à une de leurs
femmes :€n conséquei^ce , il.se tietourna contre àelles des M?azi qui
étaient assises deyant leurs tentes et pleuraient ; il en l)tessa ui\^ avec son
sabre, afin de venger le sang de sa compa* tit^iote* â»es compagnons, bien
qu'ils applau^is^At à ce qu'il avait fait ^ avouèrent qu'ils n'aimeraient p|ts. à
imiter son exem|)le ; ç est la seulç circopstaAce d^ ce genre cjuîm'a^
jknoftis été cfitée. / lies Bédouins du Sinaï ont unp coutume particur lîére en
comm^içant une grande escpéditioQ contre Tenoemi : s'ils se rassemblent
au premier rendez-^ vous indiqué , et avec l'akid à leur tête, ils entassent
une quantité de pierres les unes sur les autres, lui cfonnant. grossièrement la
forme d'un chameau ac-* croupi; ensuite ils récitent le Fatéha on chapitre
d^introduction du Koran , en se tenant autour de ce^ simulaire^ puis , au
commandement de l'akld, iTs se vprécipitent tgus a là fois vers leurs
chameaux > sur lesquels ils n^ontent à^ la hâté,, et partent au galop sans
regarder derrière eu3^^ jusqu'à ce qu'ils soient parvenus à une> distance
considérable. Je n'ai pas pu aj^rendre lé sens précis de cet usage que les
Bédouine régardent comme une sorte d'incantation mystique. Quand deux
troupes hostiles de cavaliers bédouins se rencontrent, et reconnaissent de
loin qu'elles sont égales en nombre , elles font halt^ vis à vis l'une de l'autre,
hors de la portée du fusil; le combat commence par des escarmouches entre
deux hommes. Un cavalier^ se détachant de son parti^ g^û|)e vers Digitized
by Google
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m^- aai ♦-« l*énrieinî , eA s^ëcrîaiit ;' (c Q çayaliers ! ô cavaliers
î jrqiiVh tel Vientie à inôi. /) Si l'adversaire qu*U â défie est présent, et Wè
^opaitit pas (te se mesurer avec lùî, ii ^'s^vance au galpp vers son
àn(açonis,te; s i^ ek iabsent , ^es amis' répondent qu'il h'e^t pas avec eyx*
Le cavalier défié s'éçrje à son tour : u Et toi, >r"sur la jument grise, qui es-
tu? jj L'autre répond : (r%fé suis ^"^^ fils de ^^*. » Ayant ainsi fait connaît-'
sâjice l'un avec l'aùt^e^ ce^îîédouîns commencent à combattre; aucun des
assista ns ne prend part à cette liïfte; le fair^ serait réputé commettre un acte
de,, perfidie ; mais si l*^un des pombatfans vient à tourner le dos et à fuir
yçrs ses amisj, ceux-ci se hâtept d'accourir à son aidé et de^ repousser le
cavalier quiïe poursuit, et qui, à son t^ur, est protégé i>ar se^ am|s. Après
plusieurs autres combats singuliei s du même gènre^ entre les ihéilleurs
guerriers de chaque troupe, tomates les deii^ en viennent aux mains. Si dans
pne bataille un Arabe rencontre dans les rangs eni^èinîs u^j amipérsonnel^,
il tourne sa jument d'un côté différent et s'écrie : a Retire-toi! que ton sang »
ne retombe pas sur moi !» Si un cavalier ne se sent pîis enclin à accppter le
défi d*un adversaire, eit préfère de rester dansleij^ rangs de ses amis, le
provocateur se moque dé lui en . lui adressant des bravade^ et des reproches
; et djii;ant le reste de ^a vie ne cesse de rénéterypour se v^ntçr , qu'un tel
n'a pçis osé' se ^nesurer avec un teJL dans un combat singulier. Si la mêlées
lieu dans un pays uni, le parti vain-^ queur poursuit les fugitifç au, galop
pendai^it trois ,quatre et même cinq heures de suite; où cité même Digitized
by Google
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a5îf)Q]iMW/*»tr« !»««; à^ ^W9kmc que peux dé fiié« 4%^iûé^/.
iA p'^t mm ce rapport que h Bédouin i^aote «à ji^m^ non paa laoi i^pur sa
vitews Mfue {Kmt sif ÇA teKpi. 4^. ^iierrie^ qu dàw dbs OdE^i^ âuspa^/
Hv^m^m 9i^ e8itawietribQ ébraagène survient dans l'inteihralk'{)0(tor
preadm poasèssbadu t^^nrâxlit^^nldesij^tsd^J'uilei^e^^
e^He&fCÎJ^àiiehieBt^k paiK isodiîaineaieçt ^.et g'^uait^ sent contre
l'usurpateur étranger; Aloo» ibuivifam^^ Digitized by Google
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laf{ttëe s'adreiseÀ que1qti'it$ l'été de 1612^ époque où des
cont^tations sârieuses eurent Ifeu dans le désert de Syrie^ à i'est de. Homr^
entre les tribus des Abséoé d'uh côté ^ et celtes des Fehéa'an et desSéba'a de
l'autre. Les deax demSbres «yaîent^ p^idant plu^eurs années y essayé de
s'em^ parer d^s pâturages de ces plaines^ et du tribut qu^ les 'villages des
frontières de iSyrie paient aux Bédouins. Mebhana el Melkem, chef des
Ahséné^ serré de prés par le nombre supérieur de ses' ainemir^ demandsk
du secoui:s aux Djeia^ puissante tribu dtt Nedjd/qui n'a été connue dans
leS^dëseits de Syrie que depnis très peu de temps; il leur offrit ^me part
dans le tribut, pourvu qu*ilscoopéras^nt à ses effertè contre les Fehda'an.
Durant vingt jours de suite/ les armées combinées combattirent dans des
escsarmou*' ches constantes ; elles n'étaient campées qu^à et ce» sortes
d'expéditions étant r^ardées par lès Bédouins ; comme des parties de plaisir,
il ravmt en Syrie avec ses quarante cavaliers, jugement as*« ÉCL à temps
pour jM^endre part aux combats dont je ▼ien&deparler. ,. Digitized by
Google
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teiTédh a's^u, craignant d'être accables parle nôoiBrè,
demandèrent du secours à Djerba, scbeîkli de* Benî Schammar de la
Mésopotamie, avec lesquels ils ékîent aïor^ en gueri*é j ils' lui offrirent des
conditions de paix et le prièrent de ^joindre à eux contré les Djela ^ qui,
disaient-ils, étaient une4ribu étrangère^ bien qu'elle fitpajptie des A'nezé, et
qui n'avaient fineun droit légitime à faire pâturer leur bétail sur les
frontiéresde la Syrie. Djérba consentit immédia^ tèmèntàux offres
depàiix,etmarcha avec quinze cents ëàvaliérs ausecouDS des Fedha'an*^ tl
fîit repoussé par ft^Djt^, et bientôt après les FedSia'an furent
coatrafintè^d^àbandonnèr la Syri^et de se retirer de nouieéu daiis lis Nèdjd.
Mainfenknl les Béni Schammar ^$tnt aui Fedha'an : w Vous noiis deVez un
joqri » V Les bannières de combat, nommées merkeb et àtfày t60â
ÎQCÔnbues dans le Hedjaz; je'ctoîs qu'dlés ne s6nt en usage que chez les
A'uezél '' San)i la délibératioii sur la conclusion de la paik, ùii akid n'aie
droit, tomme tout autre membre de ià irihn , que de donner sa Voix. La
condition ce de aretiser et d Vntérrw ai est générale dans tout le déicrt > et
est expressément stipulée quand ieà tribu; ènitïti désir iincéred^ën venjp à
un accommodement ârtal.Léi Arabes qui ne sont pas contens de cette
èlflus^; parée que plusieurs de leurs pàrèns ont peutêtre été tués dan> îe%
combats, quittent leur tribu, et ^'étaîblisseni, pendant un certain temps, dans
une âiitre/ ils ont la liberté de cherchera se venger, ce qu'ils né peuvent
&ire, si celle à laquelle ils ap« pftTtienn^nt a une fois annulé le droit de
demander êett^ satisfaction. En g^énérai, j'ai trouvé peu de tribus HI. Yojr,
dans TArabie. iS Digitized by Google
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où il n'y fàt pas quelque^ pns de ces epBep^§,.j^placables dont la
soif de vengeance ^xistQ]nême|ip;r^ la» déclaration de la par^L^ guf^od
Jes relations }^ plQ| amicales ont été renouçea çjQtjre leçaujtrçjs ifxdivir,
du? des ^eu^ peuples.: . :; . ;, ,...'■ " - ■ . ■ ' " ' ' • î ' ' ' * f^digeàrùx au
saWg. • ^ \ , - '• ' '^ ■' ■•'•*■- , ' '""■-> '-'• .#j]>%fr ■''-•-- '^ ' ■■ ; . '■■ '■.!
Les lois fondamentales de la vengeance, du saiif sont les mâmes^ sjtns
aucuti^ exception^ c^ii^ toi^lf^ désert d'Arabie, Lçï droit de l'^ricer
çxi$te,pai[tojK< daos les limites du khpm^fi.tje^ trihfu^ara^^f ^qUÎ.yL-î
vent dans des pays ^trangprs oi^t i^ar^^Qi^^ apporté cette institution avieq
elles. N^s U Tie^OHt vous chez; lès Bédouins ^e Libyè^ eit t9i^J|e Ifu^ êes
fiv^ du Niljus^que c^^^ns le Sénnaap f.pariç^ut où d% vrais Arabes ^e sont
établis^ subsiste uue loi d*apré^ Iac[uell si la familk d;e lapersonuciE tuée
ou bjessée qonçen^ à gettç cpuiptptaition. ]^ Bédoui^ps çnî rendu cet usage
iiidépen^anf de l'a/c^ minîstratiop publique de Injustice, çto^refni$J4j
vengeance du sang mx maîps deç piurens ou (|e$^a|iQ4«; de la
victiine;;persuadés qu'ui^e sentençf^ judicifûrfi ne satisferait pas une
pexsionne qui avait été.blesi^ et offensée si sérieusement en part^i4i^> età
4}ly^ là loi de la nature donnait le droit de ^ i^enger* X% système de la^
dompum^yté politique des : AraJiat empèd^erait que des représailles entre
des particun liers ne fissent naître des troubIiespublif;s:,€b4fyM horde.
preAdrait sous sa protecliosrtous çwik 4e^«a% Digitized by Google
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qât y da^ un , ëcdi «bdal entière ^roii^) f^M»; tlil ^ màe > diaqtM
|^i«cuim a oèfflpylâmérit? lyêijeml^ m*jmi'^ qo# «Wrt en soin pdtitôfr ijn^t
'AèttffiBf !* «èîbdrt?^ étiwcdie de s«tktiâl«ii« 'dlÀdé^é»dé^ràMis
(}u^fidtHjii#' p#ur% !ki^Vlè1éti«'ÎMlreni; maisquàttd lâ-t#ibù elf' pauVM
et iuftcïéè dé ^e^rfÇ mfeàqtrîè des eolijas" ■v^iUÉ établis da^ \èÈ (Skàtbàs
^ultivés>' l'amende V)ttl lé'diê[ èâ< l'eeepté frëquèmmetit. Kétionesi* in
étt^i d«'v#tigeafteé perSottnëfte, àîhsrqa'à èëldlde cette! ' aiuetide^ eM'tinè
diosîe diwit H hirt est impossà)le de ' se faire litfe idéfe; et lè9>=Atàbe8
ont eë-p*overt>eV' « Qnaad métitte lefèW d«I'etiféi> dëVfâk@fi^sl1tt^ ^'r.
Digitized by CjOOQIC
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c^^,mfii^ àa.mi^, v^de ^ns jA^esqùë teutiel les trU»1)s. Çfaer I^
Bem Uiœk, dana le Hedjaz, elle est de hi|t( €ai0 fi^stres Ibr4«ft, La mètàt
somiïie a été fixëe ctiftSjt dft, tçwyjs. de Malyjï^t, qnami 4i>pu l)^kr t
d^§[fi^ qua le prix du, satig d'un hôi*iïie ^bi!e . serait, de eeat chamelle^*
Saoud ayait e$timë cha^ ci^.de ces ami|iaux à huit pia^:(rè$ d'Bspagtie^ çci
qjiii ; îaffS6^it\li jaoo^ne de: huit cents jle c^ piastres^ Il a^i^sfiiie toat.son
po^yoi^ pour éûg^r les Ajrahes ; df^seç Ets^s à renoncer à ce ^roitde
vengeance pér-, soi^fle ^tàbli depuis si Ip^g-t^Bûfi^, etMceeptv,. un^.#i|u^e
en rempla^oeib^nt : rareçiept il a pu^ r^s^^r^à l'empprter snrl^ûrs préjugés
invétjérés^ et le$ H^çuins voient de très mauvais cbîI ses t^dtatioûjl ^ pjçjjf
alflppgçr we l^i ^^}\^ regai^ent coimme sa-. .crép. ^ . \ ' . . ;V' • t' .'-. : '> . - '
i . - :> liOrsqu'ui^ Ar;»he est enir^^û e«^> layi» |a fi^Ueà laquelle il Aoijti
Je s^ng, il s'adr^fseà^s^^ rowietàsesa^iisi ejtleur 4^9|andede^ d^%c^ et dto,
agneaux , ?fcfin 4e at, trouver ep #ai 4» f9ÏKi^^ j^é^la ftc^meejwgée. Chez
quteUmea|içih|t%i),^îf|»i usL ]U??ige,. c'e$t que toutes les ^ peiis(M[îi|e&
.0«|Kt^ . ^t{^ dan^ lc( khpmsié , , et par cpnséqueot^ sujettief, ^ ; é^uflr^r
de la dette du sangf doivent contribuer py)o- ^ pprii^nnéllçipent pour leur
part> dans le c^ où wi pajiecfient, d'un autre g^re n'est pas accepté:; mais
ce^'jEist pas, une règle générale^ et dans beau4?oiipdè , tyihufi
le.danunaoui doit cotiip^teor la sçmme luimême a,yec ses frères et sen père
seulement» ^^ .contijiirf^ chez les tribus ou leè contributioils ont lieu^ les
^Ac^s moutreqt une grande lit^Uté Digitized by Google
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^Ujand l^hoinme qtii réclame leur aidé est Fobjet c!e faffectioa dç
tousw L^ dons viennent si abondant • paient de tous les côtés ^ qu'il est en
état non seuk^ meut de compléter la somme disniandéè^ mais soù-^ ▼ent
ëst'enrichipar le surplus^ qui, k dette payée, hii r0sté cpmmé sa propriété.
Bans ces occasions^ ils y0iït i^ssi iollidtter les secours de leurs amis
appartenant à des tribus étrangères ; rarement ils éprotl'tent un reftts. On
s*attend à une réciprocité de bién'^^CNsIUstnce (fetis ùn^ cas die besoin»
et il n'y à pas ée ^ftréonàtancè dans laquelle les Bédouins manifesteiit ')4tts
érkléMinétetl'ï^Êfeetioqti q^ le^ utais pout î^^titVek; t&mme membres
d'une grande natioîioi, îjtie ïértqtfTIs ^^ iainai appelés à fouif'ntr d^ ces
Éôttki de ci^ntnbtitibns. On peut, en effet, les çon'sj^éi*er; dâhs ces
occtiarrences, cômmé des assodés àpImrteiiant à une immense compagnie ;
aâx bénéfices et *|u!i* jièrlès de laquelle éhlaque îàdîVîau est pîiis ^ttti
robîhs^intéressé; / ' '■' ^;'" 'h'-'i' *^^^; - " ' ^ ILa n^éme demande dé secdû^
est hîie c(dif^ le jbétâil d'un Arabe a été ènWé paif JlBoriètti^^ * ^•hésitent
jamais à contribuerp
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; jQu^ ipe cpippepfption (iw sai^ d^ij; (êï^ . j^ jWrgji le$
.Ajraibe^-|^ Smm ^^fmi -^ ém^ jx;t94m J5?^«Wt ui? lieu w ^pn
.fe.F^p(î9)l4erji «vee.ki 'if nîUîçsl^)>oÉûp9e (Çf^i ».(4^:t«4^ ajSoi ^^ l'o»
pt i«#% J9"ÔK l^fff >^^fii»^ PP^^W^s ^»i6çpF4f>it|iPW solliciter une
diminutioD. Far ex^jÇQjpiç,, q^.fiifng^ ^'^epqirdeij ^.s^; cpnsîd,éra4i9p
w^r^l«:4JOB4e
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m^ à'ii ♦Ai réçâi^er èomteé un juste éqiRraIëi\t;€lré'ë8t|ia^^ ■par
pttrtîon ^ c'est à dire le itoeurtrier^ A>ît rtecôrinaît^e qtie lui et sa famiHè
sont Tihâsnat bu |)ers6tihes dans un état duire J Le phis proche pai'erit peut
se eompôrter comme il lui plait, parce que l'étranger à v(dontairement
renoncé* au droit de dakheïT ré-' gardé comme ai|ssi sacré par tous les
Bédouin» de Digitized by Google
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4e.cet(;Q.iDaxiiéi:e est jippelé màstathènek* Si lenr nemî le
ji^encontre avant qu'il atteigne la teote^ uae ^ttaqi|ç en ^t presuat frap^ jént
de çoté^ » ^sage qup kUirs ypi^ins redoutent; beaucoup^ > j JDa^s
plusieurs autres tribus, le »ng de ceux qui tombent frappés -pai' une main
inconnue est ^exa^nàA au scheikh> -qui paieTamend^^) à laquelle ses Arar
'bes contribuent. JMais cet^e. coutume: u'^^t millan ment générée; et, chez
lesbelliqueuses tribus de l'est, quiconque ï^rit l^ar uqe main inconnue ne
peut être vengé par un; pjrocédé légal, quoique les Bédouins disent que
deufi^ tribus ne pourront jamais être ensemble sur le pied d'une amitié
sincère tant qu'elles auront qu'il reste entre elles du sang qui n'est pas vengé.
Digitized by Google



The text on this page is estimated to be only 15.87% accurate

: Lef Arabes ont une si hdute idée dé iaspleimité «tde la saioteté
d^uà sermeint, que lorsqu'un homme est 'métnë faimenient soupçonné d'en
avoir tué un futre, fi que lesparens de la victime proposent à ^t accusé de
prêter un sennent ^ ce qui , s'il y confcntait, le laverait de l'imputation qui
est à sa char«ge^ il consent quelquefois à payer l'amende plutôt jqiïe de
jurer: Quelle que puisse être là conséquence d'un serment prêté , en avoir
foit un solennel est ^oqjoui*s considéré tomme une tache permanente pour
la^ répul;aUon d'un Arabe^ Voici la formule par laquelle il nie l'accusation
d^homicide : m OuaUahiinni ma schàghéitQU dfeldou »• Oua ma
jrtttemtou oualdaU» n Par Dieu! je nVi percé aucune peâtt , / ^ » Ni rendu
aueun garçoB orphelia. » ^Si uu homme est blessé dans une querelle^ et si
par la Suitç il tue soii antagoniste, rien lie lui est accord^ pour sa blessure ,
et il est obligé de payer l'amende entière de ^homicide, quand même le
défunt aurait été l'agresseur. Si celui-ci n'avait pas succotiibé,
leblesséaùraitrecu une amende consi-» dérable comme dédommagement du
tort qu'il aVàit ^qu£fert. Parmi les Arabes du Sinaî , qiiaùd un meurtre e'st
commis > l'agcçsseur prend la fuite ou essaie d'arranger l'aflEsiire en payant
une amende; et, à cet effet, se place sous la protc^çtion d'un hômove véné^
i^ble de sa tribu. Les* amis dû défunt respectent religieusement cette
sauvegarde pendant trent^ jpu^« ^i, 4iyfAt l'expiration de ce %mwp h
Jfï'çurpfiev n'a: Digitize.d by Google
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pû rëuisipà cffecttieî'irh arrahgettwmt, îl Aul (^'îl l'feùftiie ^ on
tten il doit s^aftèmii'ë à de que sa vie Sera sacHflëe à la vengeance mortelle
3e ses énnenïif. Ce que j'^t déjà dit du meuftre (cfhSahh J,' eit applicable à
ioutes'leë tribus des Bédôiiîns. 'Dâîi^ leufs gùeri'es eiitre elles, elles font
une dlstlnctiéh entre sdrrg et meiértrer, n'ayant recours à ce dei'nî^ que dtfns
les e.as de gprande irritation. Il arrivée frft* ^uemmeAt, et surtout parmi les
Ârdbesdéèiâdfîta-^ gnes, dent les guerres sent toujours plu^ siihguihaireè et
plus invétérées que celles des habitans desptalhé^^ peut-être parée qu'ôljes
sont moins fréquentes; ff àr^ rive, dls-je^ qu'une tr^bu massacre toj^s les
hommes de la tribu ennemie 4pptie|lppçi|t3*^mp^r,sans8'informer du
9Qn[^br§4eçe^prppr6S (lommefi^és par tc^s adversaires.
Ceuxrrqluaeiitiiaturelleineiit de représailles quand l'occasion s'en présente.
Le massacre géïïêral, quàncl personne ne demande flî n'accorde Jamais
quartier, est encore m usage parmi les Arabes dé la irïep Ronge, de la Syrie
méridionale et du Sinaï; mais la paix est bientôt conclue et fait cesSef
Teffusion du sang* Un Arabe serait, bl&mé par sa tribu s'il ne se conformait
pas à la coutume générale et s'il s'avisait d'<5couter la toîî de l'humanité
dans le cas ou ses compagnons auraîefnt i^solu le massacre. Je croîs que la
cruelle bouelle^ rie des rois captift, c^est à dire dés scheîks bédouins, car
c'est par scheikh qu'il faut traduire le mot êntt^ ou malek; Recrois, di8-
je,qtie cette boucherie des roi^ captifs paf les Israélites doit avoir eu poiir
cav^ë un usage Semblable qui prévalait dans éei ttemps reculés, et les clïëfs
peuvent avoir in^sté^^uf Digitized by Google
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i'd!^i^HQe f%oureii«ôiie(»tte'ftnckfiiiic pr^v|mi
^«rmntojÉjùèj^jii çlU était it*§ligéè, Un^nré«ullit imaffeîWi«leinTOt
deVesprit inartkl
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■^ aS6 ^^ peut é^ Iftissë »ur un rocher , U âe court pfti lé
moindre risque d'être ieulévé» U y à quelqijies auuéêi un Arabe de
Sôuriéfaa se saisit de ^oû prôfire fils , le conduisit garrotté sur le sommet
d'une i^ontagne^ et Ten précipita^ ^ parce que Gemalhèureuxa^tété
conTdtncu d'avoir dérobé du bléà un àini* J'ai été témoin que dan^ toutes
les parties du désert, on est aussi^complétement èt^ussi sàrement à l'ab^^es
ror leurs que dan^ les montagnes de la Suisse pF0|[>re- , ment dites ^ tandis
que les parties s^tentrionales de la péninsule sôpt d^ui accès dan^ereuxw Le
labiét est arrêté pafr tous les Àrabe^ du désert de l'est ; ceux mèmle qui
habitent les villes du Nedjd et 4u Cassim sbnt accoutumés à coiifiner
étrisitèinent . le harami qu'ils peuvent surprendre, dette h^iMwik n'existe
pas chez lies Arabes du Hédjâz« Jja tribu



The text on this page is estimated to be only 12.49% accurate

cfu'elle tombât entre tes mains 4u prisonnier* Elle eut l'içlëe
itigétiietise dé commencer sur^ie^çhamp à eha hier une chanson du genre
de celtes qui servant à amuser les féÉimes pendant qu'elles travaittent^ et
ejle eut en même temps l'adresse d'y introduire certàîtis mots ayant un
rapport '^îndîrect avec le surjet dont il s'agissait. Quand elle eut des motifs
de
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Le traître^ Si ie voleur ne rend pas les choses volées ou obtenues
par supercherie , et û sa tribu ne Ty contraint pas^ pu oe le chasse pas du
camp, elle encourt tout entière le châtiment d'étie déclarée baUek ou ,
perfide- Alors les Arabes ne respectent pas le d^kheïl d'une personne
quelconque appartenant à cette Iribu^ et cela dure jusqu'à ce que les choses
enlevées aient été restituées. ^^U^^^îmÉUin tfidctkheîlùUtap^tëdtlàn. "" \^'
■ •■ ' - ' ^"^ , •• ;••' . -• -f ■,- ■':"'' ^ ■■•ii iJàéi: iXtyriMkiii t^^
in^éÎBaàrnièntÉi^lietl éè dakhetiy pami le» Arid>€il^ ett^e dersaS^ dtami
Us^bênA povk dakbéigé etk H/tribti^daAsift^l qtteltertfft ï^omai^ à VtofMi
Aê Uipv«f}^io4 «él a|Ni> sâlmelif ftf)pitt0iiaot m piMwcftecnrl(sSilé
nifoiét (leoti se ééga^ de m f^risoBy inoaier ^iqr k juD^dit od^ lé^
dbitiieAu éescn ràbhui on ittaltmty 9?^ftëpp0r«% gft^r 1& lMit# d'un aiitee
Anht pquf 7 chef^ciMr) ]l«?(4«eiidfl ^ FaoïiMl sotkcfàeliil &'€8l enlni
imeàb assigné pat yn ancien usage ^aiitki i|uete ehakuf' qu'il a peut-être
jportée autour du côu. On peut aisément s'imaginer que tous les Arabes ^
lorsque leur intérêt ûnmédiat se trouve concerné ^^ Digitized by Google
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oré^ qu'ils le t^vra^eot. T^vuà k$ gmode» tribut q^nezé et ^res
l^ordfs |^^i&i^$^4^ vasteft plaÎAag|, 09 n^ cite qi^e trèspei^ d>xf ra^»
qu'Un Ai^alDt i}$t pf^ve^it içK>fltrfr/lf UÏwft^ racçftrrtvi «i-i . l^iQj^que^
YQui^cnif I paGhaj de I^asi» ciWigé/fifi \SiV9f d'abjuidong^çett^^ill^»
^utà peioé, le ÊBiipf^ def'^^pper^veaUnii^dQu^iqeçl'bftfnmeft^ ilèf^ré^:
6^ ^4U9^ l^ Hauww où le» jQOipbi^HM^ tRib^i» ées ÀPttjl'^c^Aly
^v*ie^t dç^é lpiirp.tôp^?ft. Ibiv Ifmaiiv g^ingil^ jldi^U^ itiâ:^4i((^b«»!iie
te ptocurtr «Mf » sûreté sufifôaat^^é >» iiOf£idbl a»p^ o^tékumiia*^
lîf9r.âkaife;fiW^fe^t »o«;db^ de ^^uidea sfaokeBuba \m hmfApdUnf^h
diaecl^ dii déaiwrty à Te* dé ^cmi^iira WUeà ^ tenté dé MehiMMi ^l
MéA^m^ 8^ijih;idiïi: ^h$W^é^-^*ti»* tribr lie» A'ne»i>, ^ %^^
iya^iVt.YéQu ed maaytise iotdtigenoe «tea ettfi^ ^ et ie 9clN9Îfc.h luÀ
airiiît sci^yèint fuit U? g«efl«> |i»iH;:^qi|K'iÙtatt jalousa dQ lapartialké
que k padbt l^moigd^itc^QtstommeiitjpotirlfaûfeBieïr. Youtaoïif Digitized
by Google
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*-* 4o ^ I^É!»«tf/ l'hofinetir de ^ocurcr tin refuge àt n de grands
(>çrsonnage6,-Qiie Soliman ^ ton sucées-' A 9eur, cau{)e| «'il le petit,
là|;orgç à tous îeaWfel-^ » hem , il ne sera jamais en état de té ;thasséi^ do
ee^ » lieu. » Il exerça Thospitalité énvery Yoùssotif pew-' dant plusieurs
jours , et enèuife il Tescorta^ arec un détachement d'hommes armés ,
jusqu^à iliéfaé^ dans le Toisinagè d'Alep, d'où le pacha gagni^^Antiodiè./
Quelques années avant, ce même Youssouf ; qui commandait un corps dé
caValérîe âù seririëe dlbmhim, |)acha de Damas; ayaiit été défart far le»
Arabes dans lé désert , éhércha un rêfuçe dans la: tente du chef des
MaoHiali, Uîbu vivant pijès d' Alep;' ftuneuse pour sa propension à la
perfidie , e^ très dé^. éMt. Qhendjé, chef de oes Arabes, fut hoèpilàlier
enve^ lui,^ maisy à son départ, Voliligea de laisser soft' ]>e«|i; châ|e de
pacbemîce , sa bourse et spti sabre ; ces sortes d'exemples sont rarcfs parmi
les AMibés^ etinconmis chea^^es igrandes trîfaàsJ Ëiip^rèlMlètir puissance
et leur iBSprit martial , les Bédoiliai per^ dent amsi qodqqefots kur
honneur^ r )- :' i Les sentimehs d'un Arabe co^jccriiantto skiiitl^ du dakheïl
S(Hit bien exprimés dans uncr kitt^ 4'A^ dailah U)n Saoud chef dk$
Wahhabites; à l^èuSéUn/ mcfaa. u Interroge les Bédço9mait$aboç&ne£)i :
« Qoaùd niéme qui^q^'ùn Digitized by Google
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•^ 9^1 ♦-« ift» des tieni pàrtlèratt à k maita la (éte à^nn 4e eit
t^Sil peut seuleiment alléguer qu'il a mangé; avf^ lui tni l'a tmicbéi ou posé
la main 8iir-quel il leur crie de loîji : w Si vous » étea d'une tribu ennemie /
vous serez dépouillés.^ Après cet avertissement, ils n^ont aucun droit à
ré'damei; de cet Arabe le privilège du dakheïl; màît ils peuvent essayer de
rencontrer une,autre tente* Ou cite, des cas où lûême l'entrée d'un bpmma
dans use tenté n'a pas suffi pour le protéger contre • les atteintes de ceux qui
le poursuivaient*, Qu^i;^ nous trouvons les lois du dakheïl ainsi méprisées,
' aous pouvons regarder comme i;^n fait certain que :là tr^ a pj^du son
importance nationale et ujae Digitized by Google
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i^Éiens tt^csetde^ laaïnekndts' a^^k fait oubKèrt, à tôtit^ tes
faibles iribus^u désert i l'èstile rl^fptej teuuî^s , quoique ôeuKMci.toe
fussent pas ît te portée iatniédîa}e des twupesAi tmrfha! La l^rspective d'un
profit certâHn iet ma la '(*râtrftê'les a mdifi«st «fgiip «vpc cetsîe
tbàsseaRe.idb 'tte'feeiït pas réflmOiiqae^ette eoriduilfe iMiiiiMal' fement
versait le déshMineur sur eux-mêmes ', iwis aàfesi', confohnëment atix
id*es des BédouiiWi, «•»qtfaît'd'iîtfetaéhe peppëtuelte toute tatr*u,
etiqu*eife Digitized by Google
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*^ à45 ^ è^afiè îhëi4tablcmet!t cènc-* casîon dfe voir différentes
tribut dbu avoir observé que les voleurs de grand chemin les plus irifrëpide*
scWt'invartabl^èht ceux qui çônsîcTérent les droits dti dSatfteîF fcotaiïie le
pW sacrés , ei qui montireht l^I&Àrc^fa'plas'rigoUreus^^ contre^toul acte
de trafcî-' ' Digitized by Google
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son.: coimo^e s'ils roulaient accorder an rtoste du gçnre humain,
avec lequel ils sont en guerre, la meilleure espèce de défense contré leurs
propres dé* prëdatiQns. ^ Chez les Ara^b^es du Sîpaî, le daiheïl n^esjt
accordé gue lorsque le fugitif peut venir à boni de inang^ ou de dormir d^ns
une tente ; et la protectiqa lui est continuée, ainsi qu'à ses effets et à sou
bétail, pe^ dant trois jours et huit heures, après son départ d^ la tente,- de
sorte que si, durant cet intervalle d^ |;emps, il était volé par d^aptres
Aral>es, lemaitre de ia;tente qui la protégé se regarderait comme obligé 4-
insister suif la restitution de ce iqui lui aurait ét4 pris. Ce terme de trois
jours et un tiers est consacriv ^ lliospitalité daps le déserta , . Pes tribus
peuyei]rt être en palxTune arec Tao^eî et néanmoins n'être pas, asjjeu a^ies
pour permeUre qu'un homme de Tune ou de l'autre puisse protéger, un
étranger appartenant à une tribu ennemie qui. toaverseraitleurterritoire.
Cefutainsi qu'en i dit^ça aUant de î)eïr sur l'E^ipbrate à Sokhné^ sous la
pro** tectiond'un Arabe Seba'a, je tombai entre les maiiuf d*^ Arabes
Roualla, et je fus vp^ ; tandis que tnoB guide lie fut pas inquiété. Les
Houalla et 1^ Seba'a étaient alors en paix ^ néanmoins leur amitié n'aUait
paç au point que ces tribus fussent autorisées à prô^ tégS* mutuellement
leurs ennemis ; et comuie j'étais réputé habitant de la ville , tous les
Bédoiàins me regardaient comme ennemi national. Souvent des tribus
arabes se font une espèce de petite guerre clandestine l'une à l'autre,
enfmgnant' ^ respectivemçat ji'immunité du dàkeâ^, et toUbI deik/
Digitized by Google
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Àgitifk qui ont été protégés ; cela dure de cetie manière pendant
plusieurs mois /jusqu'à ceqtie là guerre soit formeUement déclarée; ainsi on
a tu de fréquens exemples de tribus qui, dç nom^ étaient «n paix, tandis que
chacuti savait que les membres de oes tribus se Tolatent nespectivement sur
le grand ffospitalitéé ÊtreBédbuin, c*ést être hospitalier. La condition du
Bëdouinestsiintimementliéeàrhôspitalité^quenulle circonstance, quelque
pressante ou embarrassante qu -elle puisse être, ne pourrait jamais pallier
chez lui Foublidecettevertu sociale. On ne peut néanmoins nier que, dans
quelques occasions, Thospitalité des Bédouins a son motif dans la vanité et
dans le désir de èe distinguer parmi leurs égaux dans la tribu. Mais si nous
pouvions exaitiiner minutieusement les vrais mobiles des actions de la
plupart à:e$ hommes, nous trouverions que la vertu est rarement pratiquée
pour elIeHn'éme , et que quelque ressort accessoire et secret est souvent
nécessaire pour exciter le cœur; la tharité et la conscience de notre, propre
fragilité' Hous^ën^gnerit ainsi à respecter même ce mérite' seÈbhdaire; et
nous devons estimer quelqu'un pour ses âctiotis Vertueuses, quand même
elles seraient dictées jpar la pàlitique. Tout étranger étant un objet
iFaver^iôn ppui^ les Bédëuîâs,'. nous 'rie devons p^ ilonfétomterde cr^ué
ïlidépitaUté^oîi'prmcîpàtè-*^ Digitized by VjOOQIC
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d'iRgr^ititude pour les nomjjreuses pr(3uv©$ 4e biwr yçUU^i^e
et de como^Uération qui m'oat été do^^j^ dans le désert^ si je nm^ que
l'hospitalité «'fitend 1 tc^iteç les 4ckiases d'bomjjfies et se comtïîpè »vç^
Mfi esprit de charité qui distingue ^ ^mluein^^oi e«^ Arabes des Turcs leurs
voisins ; elle est égal^qsii^ plus d'accord avec la inorale d'une religion qu
on leur enseigne à maudire^ qu'avec celle de la religion qu'ils professent.
Comme les Turcs ne possèdent que peu de Bonnes qualités, il serait injuste
de ne pas conveuir qu'ils sont charitsi^ies à im ççi^taîu d^gré, q'est ^^ite
qu*ils donnent quelquefois à mapgei^ a^x §ens x^ ont faim; mais ils
n'étendent pas même cette ^^tor elle de la charité ausçi loin que l^.s
Bédouios^ et leurs bienfaits sont accordés avec tajpt d'ostentatioij qu^ils en
perdeftt la moitié de leur mérite. Au b|Oi^ de deux ou trois jours de
connaissaace^ pu e^^tekldrf un Turc se vanter du grand nombre d'iafortu^é^
qu'il a vêtus et habillés, des aumôneai abondaï^e? 7u'îl à distribuées à la
fête du ramadha^J) qus(^il U^ oî et la mode sç réunisseçit pour l'exciter à la
c^ia^^ rite, et il offre un. tableau parfait d^ Pharj^sipa dai^ le temple de
Jérusalem . Cependant il faut a^youei: que la charité envers les pauvfes„est
pjlus^éi^f^n^r, ment pratiquée dans tous les pays d^ L^VjiwLft^îÇift
Europe j taudis que^d''un autjrecôt^, ui> hoipflpi/ç J^pa-^^ nête, mais
mall>eUreux ^ hputçux ^d^^ ^U^^T^.e^^ %yant besçin^de^qujelq^e çbo^
^exi^twjque^i^'ijctjcjjié^ tifplafde riz^ trouvera |)^qbabi[emçat du ^Qqj^
Éu^qjje i^lHt^ ci»,^ d^ii^;;|^^'î^^^ le Digitized by Google
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ift gFwdi iv9m autour de kî; (nônde gms 9iif>iêA^ tfm> q^Hl
^9iii»ich« à p6me de «c^Mm de feim^ JtMrr dit itîi'ik ^ont pv«9M|i^ nua;
ou bieo prèoeot pM tai^ia^Uk H iiH!P^Ueulie,eéiiérodté ^«imâ il Imtt
^itrîkiie ipwilqii^ um dQ^e* vioux yètM|«B»tottl déri^icét* t I/»yhiei^,de%
m(«arsétraBgàrei^ qui n'ajanifti^ élé aT«iïti9au«9 à aiiciweBAtioai ^^wiAà
produira de peraifîiérà etf!^ isur Jm car^ danslet canums où ils soqt
eoipcdéa a» passage coptinuel ifA éiffapgpn» il3^ fattaw dii déaettde
Nubie., ; ^€Sirpeudaaty «léuie daua.ceè Beux^uâ ykïtydi^mxf iciitaif Q qui
eat deus la peiuo eat aûr de IrCMuver de l/e1stfM^:)ftet f% la^i^téoce
immenae qui êù^mîk Mecque de Dainas.est$oufK^eUt parcourue ]»r us
panDigitized by Google
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éietA â i%o$pittiUté du Bédorài pour h moyen ét\ mibsister
durant son long voyage. Parmi un p($lq[de amîû indigent que le
sontgénéralemeMles Bédouins^' 6nne peut pas allëguer une preuve
plusibrte du oan l^etére hospitalier qu'en disant ^ qu'à très peu d'^X'^ citions
près,;Un Bédouin aflamë, quoique jarivé des^ moyens dé remplacer ce qu'il
donne^ partaglâra tou* jours son mëdioicre repas avec Un étranger encore
plus tourmenté que lui par la faim ; «1 il laissera ignorer à l'étranger
l'étendue du sacrifice qu'il a; fek pour pourvoir à ses nécessités. ^ Les
exemples de l'hospitalité aracbe^ citée par les aneieus écrivains , me
sembleiM fréquemment; très exàg^és ou dériver d'une sotte ptodigaliîé qui
n'«bo^ ftbre ni le coeur ni l'eisprit de celui qi^iidotm^. Des** cendre de scm
cheval et en faire. présent à un pauvre qui demande l'aumône ^^ et peut-être
y ajouter ses vétemensy sont une Sorted'ost^tatioa capricien^sede j^o&ision
qui tient plus de la foHe que de la généro«« site. C'est ce que l'on, peut
reconnaître aussi dans la. oonduke de Motirad Bey, l'un des deraiers heys
d'Ë-*. gyptety hautement vanté par sa munificence^ parce, que^ n^ayant
pa$ d'argent sur lui^ il donna à unmeai*^ diant scm pongnaré enrichi de
pierres précieusea et Amt la vateur éiait estimée à trois mille livres |ke|H
tin^. Des açtbns de ce genre répondent très bien à. leur dessein dans l'orient
où l'esprit des habitaM^èst porté plutôt à se laôser é^uir (pie convai|icre;
mais ^les portent aussi peu le sceau d'une ehafittf bien dirigée , qUe ks sacs
d'argent déposés par 1*«* varice dans une chambre secrète.
Tdiiiefeiisimjie;|Meal nier que «è0ie^a«)o«)!ii*^ Digitized by VjOOQIC
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mtw Mit ftéqttemnifAt témoin , cbex ^BédoMp*tf d^exwïipïès
d'hospitalité pôu$tée V un dcgr« qui^prat, ^r«Kque paraître sumatoret ©u
affeioté mjtoîe à un; Eurc^n généreux /mais qui est parfaitement awi ferme
anx lois établies dans le désert; c'est ce qui' fiiit le phi^gé-» néreu!K des
anciens Amb^« ' Pjeri>a /scheikh aictqel de la puissante trîbudei. Benî
Sdiammar en Mésofiotàmie , et lié par des, noeuds pc^tiquesarés intimes
a^ec Icpacb^iWc de Ba^haii, était eas^ , fl y a^ plusieurs années , dUtns ki
province de J)jebel Sckaonmar» appartenaait ^u dtesert de l'est ; à cWtc
époque , l'Arabie souffrapt erudlement disla chénéet de la disettedes vivres.
Le bélMldeS^ibaet celui de s^^ ènUèrementpéri^ faute de nourriture, parce
qu'il ftV^âit pas t^nbé de pluie depuis king*teinps>| enfin, de tous les
tixmpeaux il lie restait plus que deux chameaux qui lui appartenafent. Dins
oes con*i jointures, deuXvât'angers péspèctables s'arrêtent à •a^tente^îl
était néœ^re d^ leur servir a so^ri 9 n^V^^ciH pAuschez" lui dé provision
d'aucune esfitee, etles^ téotesdé seè Arabes ne pou^ient fôuàr^ mit kt
moindre parcelle d'aliment; les raeinesisè^ ehes et les arbustes du désert
avairât/



The text on this page is estimated to be only 2.74% accurate

— ni» — pwr mhfe h C9mp à ptedn le:!? »d9«MÂa umm, et litet
prar k iraolpte^^ «a ipr^fwft i^ n desétraiigers> mais
novi^iJW)Aiaa«>a^»Èil0tdklâ t' tatidM é9 iM^a^HUMSiiar^ i»otta jima
&iiirièpiîOf îaiob ^e^vifret ; ol oe|»aQ4m(t| iqmiêhv^ a stoa seMna^ia
ciuièe que fes eiuMwaii dèllîiKt^ ktf 0 reiMW^hcfont do bMifi^ mv bMe
a^bip faioi daai af 'a« teiklet » Cette ramarq^ey «wsgéréii parafe èkririi
MiUwof ^ blBfsa ail cfaur te «Qhaîkb MMi^saniiÉfij il aottî( i^f
oc^eiiiameat de aa t^ota^ aaiaft ^jiJaiMBit ^ h ,9fa\ trésor qui ^ ayao
saa.cbameaiâ y 1«» ntatiat., 4é )a:je^t à te#ra> a'-oûcupait à kii Uer4ca
piad|s afin da la tuer pcmr an hâtes ^ qnAod il csitendil daiii la loiataiit la
htwA ia^Mm^mJ^ q^i t'wmu^i^xj^iïL i'arréta,» et bient^apréa il
aittk:aatiafiiètiqRileYMf imirer dfent «haaneaiiit oharyéa da tîM^i la
prorinaa daXilasçiim 1^ luj ^vayait en^ fîrâ9et>t^ ié na piiîa4oilt taf de la
tiéHté. df» et rédl> i aya&t cHAanda eépétar firéqiraaMPfat par dka Atahaa
ila pmrÎMèa totaièt a^)|t d)0ei^en^^ ,1 % :. QuîcQBffue', m4 Hoha^ ra$
pàurvmr ^ûya^ç paniâ )m PédojaÎM^ et d^ii^ être aur un pîied amical araë
&m, doit j^îlar; autant qu'il Ikii eàt pMiilile^ Ira* «yistèflke d'hpspitaiîtéi
tontelbifc il doit m. f^rétt éf t&Êiê miMBrÉMia dâ aiïiri'ifrtliiii m\
Digitized by Google
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406 «t l'fcivlraii u ntaroli« dUBcfle^ pâi^C'^ue ëatfl ;II^M il3
Ult'd^iûaîiâeraieiU àf^ MWiiièsd'argé&t tôti^ ^p$ fim Qomidërables* U
doil âgftlemMtcôndekÂ. 4^rç^ li oeta {lent s'appeljrr: dal«
oôUSeééëft^ttéé, -fk ira^er k Bédpuiii eA ^(^U «C wm ftf«c Ift fiiorgttè
font trop fréquemment. Un Bédouin se montrera: ^6^ jçi^kk f^^^Wptgpm
a§t*éiUe «lU Jamàîn 4eW6it* in1^9^ ^u îfliip«riinent» ce «pli arrivé
btijo(il% àiix $y« I^gaj«|#tt9t.%yi^n8^ ({ua^dqMlqtt'ttti le» admet lien» la
fajmUîatité» Xflii de Imt Hffpreildte à aé fieh^ ^inp^ dasalea faornes 'du
r«^pê«t^ il ëét tiécéssàtk^è dli ItSf^^r i QAe itiht»de oonrenaM^) î)> M
d6ùte(^ (fnt s9Ba peîtié it ce t^atllM0llt , palKie qu'ils he iàïsi pp^
ax%piH«iQiés À uaa^utrei Main qu^ttid ofa ttt àYee inat {l^dQ^tOi îl ne
faut poa bVmet sa dëlicàtésse ; il £mt 1^ ti:iHi)r amâoafenMit^ ^l en
i^vanijKe il chelV çfoera U9e #ccteiM; de trotta ^itte^qtie^ daiïsîsott 4^erl i
it eat wi pius pamà petHMiha^ â|^ vems ; ^ p^Arqtooî «e fâ» wrti^nir dé lu
bltoyelll^ncè k Uh tl$0f^6ie qui^ si VoM étiei difn6 !a «onditidh la pttif
^^Qt0aifa'|^»inyheuf¥ui9é, se Gèmpértei'ah âi« vers vous comme envers un
fipèiw ? ^ \ Je dois ajouter ici, par forqie d'avis aux voyageurs, que les
lettres de recomtnandation aux scheik^s bédouins indéf^eàdaaé 4tMiHrès
peu utiles; si une fois un de ces scheikhs promet de coqduire
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x^ iPetoHci b'exei^ce pta mie if^Mnoé dirwte $nr ;9a. tribu,
Q'obtimt que pw d'atlentkHt. Plus um étranger est recomaïaudé , plos* il
ckni payer , et plus je scheikh devieiri; insatiable. Ç*ett pourquoi ua
voyageur fera bien d'aller parmi les Bédouins comme ^n homme pauvre ,
ou bien depayei^ pour traversa leur pays eu donnant de l'argent sans aide
étrangère. Beaucoup ^ tribus ont la réputation nationale d'èlre généreuses,
:d'autres> au eontraîre, parssettt pour ^tre mesquiii^, etdu npmfarede ces
deraièresest celle des Beni-Harb, dansJeHedjaau Lésgfds profils q[ue cette
tribu considérable tiredes caravanes de pèlerins Vont peutrètre rendue
économe , en pro-^ portion de ce qu'elle a plus éprouvé le désir de kt
richesse. Xe même i^nom de pareinu^ie est départi aux Bédouins des
environs de la Mecque, notam^ niejnt aux Korejfsçh^ tribu qui,
aujourd'hui» compte, prés de trois cents hommes armés de mousquet*.
Dans les monts Sinai» on accuse, de Inerte les Aoulad-^îd , qui . sont; une
branche des Arabes Soualéha; leurs voisins put ua dicton rimé qui donne cet
avis à quelqu'un :« Sors seid plutôt qu». » parmi les Aoulad-SaSd. m Abéit
ouaheii*d mOuafajineefMf^ad.Snïi,*.^ Les hommes généreux appartenant a
ojss triibiijSkM).^ famées ontaumoinsTavant^ede^ pendre aiséme«t>
remarquables et de se faire: di^t^igUer dea sattces^t^ c'est pourquoi les
Arajie^ dî$^.^«,e:la^g^irt>|ttié.ai» Digitized by Google
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pfimt priàcvfÊkàî^ikt dam les ixibià qui ôfit li hé^ j^ttlaiion
d*être aviriciensés* V^nnçer qui «ntre dam un camp dé BéddQiné dtt N^jd
s'arrête ordmainement à la preriiiéré tmUf%kwéek la droite de l'endroit par
où U a péïké^ tîi dans le douar ou céœle formé par les tentes* &'il passait
outre pour aller à une autre tente, lé mititre de cdie qu'il aurait eu Tair de
dédaigner ^ Regarderait t^mme offensé» Uré^ parani les Arabes du ^al ùné
coutume je cffoia, leur est commune avec plusieurs au» %tm tribm dès
frontières inértdi
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att sud de Damas , permctleitt à .feiH^ fintu»^ et | If^fs fitti^s ^e^
l^Qk cidâaTeo les élrai^»s i leur vnv^> quAnii ik Mvrt a8»ia dans
l'ap^leiti^t déè hfHfm^î n f%ultqi^leinaiire de la ténb^tpfWi ^^ : ç^ ^'â^
jam^i lieu pftnm les avlres Af«b«^ éH 4ései^ Sifptenlriomil, ou une («iiiie
de f i%ild j^nÎAié ^cj^é^ «i «ei^g^ devant ka hoqHB^ Ou dhr^iM dans les
montagnes au sud delà Metqnè, du e(fiê 4«^ V)!:«iAeE^ 9Ù Jti» metora
diSèretxi essmtkjiÂiUht d^^fUi^ ,4m ^e^ 6| deirpbiiies «sptettlPionaiAcisi^
V^a^ytefi^l^f h^ie$ et a'aéaf ienÉ avto f âfeàngcr. C!elié- mi^ feiiv tCfléW
toujours de ne ))a8 oublier que leurs «MlëÎPIfèit*^' Digitized by Google
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ptifim «bot dk fiwit h tmàm A lèlé tlifiilfiM ïiâit tfv'ttw éUe
f*e3te cbos Ir oéMbat, édm 70^^ «oiiiai^ TÎÊrg^^ die fanneonp |ihis de
respect ifa'^flk UmÊù/t ntriiâe^ piarce «fue ie ipêmipMse^pie ^t ^ l6S
Bédoùkit m |iimil .pÉ8 'liiiHLëMtiiéeQMLimiclecbavgiH' AfS6iittes«irdfe
îdos'jéèsidhaHiieaii^i «kisi^ c^MidrOBiQBfpeQt pB&/iBk ipfioqwordés
ânfes^ èess m3miés;s€mti^iU9deori'aippo9>» 4i!r'tdus^leBï9oir8 ëeFeàu
sur àeiir dds daii& de^im^ -^m^ mÊtxK y «t ep:^elqiifif
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»♦ iSê *^ 4i| bànifr; eMes^ remi^issakt tour à tout. Eltos^pip^ |éht
avant le coucher du: spkil^ emportant aTeceUës 4e l'eau et d^ vivres , et
reviennent tard dans la soirée* Chez ka autres Bëdoiiîas, ce sont les esdayét
ourles domesticpiesijuî mènent paître les troupeaux^ Acèojutuméçs ainsi de
boiihe heure k dm ouvra^ 1^ si fati^s, les feœm^ du Sioat sont ailsst m»
busCeaque leshoinmes# Je les ai vues tourir pieda 1U3S sur ide^ rochers
aigus cjù/ arec une chaussure^ J!avais l)eai^oupde peine à avance. Durant
toute k joumëcfy dks restent exprisées^au soleil, veitlant attentivement sur
les montons , car elles sont- sûrèt •d'être rudement battues par teur père ,
s'ilVen penl •^uciqu'un; Quand un homme de la tribu passe dMS
âèpafeùrage, dleshii offinent du lakde brebts^oufaiéa -partagent avec hii
leurchétivé provision d'eau, lîH * Montrant la ménie bienr eillancequ'il
eûtiéprouiriée de fia pat de> leurs paren$ s'il fat entré dans leur, tente, ^ans
liBS autres oo^sions, lorsque les Bédouines ' voient un homme marcher le
long du chemin > eHes a'asseient et lui tournent le dos : elles refuseat épA^
osieatde recevoir dans leui« mains^ à nK)insqtte quelqu'un de leurs amis ne
soit présent, tont ce qu'on .étranger, s'tlhWpasleur parent, pourrait leur
oflKr. < J'ai aouvait rèficontré: Sur la route des femmes qui -m'ont demandé
du biscuit ou de la farine pour faive :du pasn ; je le pkçais prés d'elles à
terre , pendant qu'elles nous tournaient le dos : elles ne le pre-naient que
lorsque nous nous étions retirés à quelles pas. Il m'a toujours semblé qt
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éC dâHs la idNesqia'ite de Siûsâ, uhe tetùiùé, si uii étraisger lui
adresse la parole^ loi fera nrement tme réponse : au contraire, ^ns les
plaines éloi«gnées, j'ai eonversé librement et même ri avec les fctomes des
trilms des A'nezé, des Harb, et des HoteStat. On peut probablement évaluer
leur carac* tére moral en riûson inverse des peines qui sont prises pour ïes
garder, ' Le respeict des Bédouiiis pour leur mère est bien plus exemplaire
que celui qu'ils montrent pour leur fèPBé Parmi les tribus pauvreii où la
tente dépend ^pour sa rabsistante du travail de son maître, et non pas
seulement delà fécondité des troupeaux, comme dans les riches tribus de f
est, un homme parvenu à la vieille8*e pè*d les moyens de se procurer ce
qui lui est nécessaire pour sa nourriture journalière; tts fils sont mariés et
ont leur famille à soutenir, de sorte que souvent le vieillard reste seul. La loi
des Bédouins n'dblige pas un fils à entretenir un père âgé, quoique cela a^ve
généralement ; mais j'ai yn aussi d^ exemples de vieillards vivant de la d^ilé
de tout ie camp, pendant que leurs fils ëtaiecit dans une position assez aisée
et auraient pu fiicileinent les aider « Les fils disaient pour s'excuser que,
lor»iu'ils s'étaient mariés, leur père n'avait pas voulu les assister de la
moindre softime , et que tout Htîe qu'ilspossédaiait était dû entièrement
àleur activité et à leurs ^orts. Les querelles journalières .etitre les pareil»
et'les enfans dans le désert coiUi^ posent le ^ait le plus désagréable du
caractère bédîmin* Le fils arrivé à l'à^ viril est trop fier pour ^ckrmander à
son père quelques têtes de ^ait , parce Ul. V07. dans T Arabie. 17 Digitized
by Google
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»-t aift ^ ^uç^o» ^m pwîJ lui pr©c|irer;|«»^t ^ fln!îl iU|îi«;
çiepepdant il )|'i|ii^giae que ^Qn père d^i^ Ip li|| efté montre sou respwt
poiir^son père. w ne pf i^^^ant jspais de i^auger dap§ le m|i»€t f^ qiàe |lf
i,^ pi m^m^ de¥^pt lw« Ce «eraH i^egjurdé ^omia («^ sc^ïM^ale s'il
arrivait àq^elqu'up dédite : « B«^ .g^rde Qç g£|rQOU , il a satisfait s^n
appétit eu pEéieiii;e de $p^ p^re. >i l^s g^rçous ks plusjeuueavjus^lii'à
.l'âge 4e quatre ou ciuq ^m, sprA spui^ut ioi^itél à .^^Agpr à ^té de l^urs
pareu^ «t au mèm» pltt qu'eux, Uu]|$44wi^ 4?^f)s ûi t^ut^ ^ 1%
fit^fm^mfte s 4e.tQ|ites lea çréatuf^ : taudis que^tea femmis 9Mt ^plpyé^^
A des
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m^ ;i59 f-^ en Egypte., et probablement de cette contrée ikn les
noirs habitans de la Nubie, ou j'ai vu que o'étâtC un amusement aussi
fréquent qu'en Arabie* , La manière de vivre des Bédouins peut avoir des
charmes pour les bomn^es civilisés; la franchise fit Jes mœurs simples de
cei enfans du désert sont un attrait puissant pour tous les étrangers î leur
«ooiëté m voyage ^st toujours agréable. Mais après qu'eau 4emeuré
(Quelques jours dai^l lews tepte«, le plfâlîr de la nouveauté diminue, le
manque tot^l 4'o^ty)ih' tion et la monotonie de tout ce dont on est entouré
effacent complètement les premières impressions, et rendent la tîe d'un
Bédouin insupportable à tout homme d'un caractère actif. J'ai passé parmi
les J9i^i«ilt» qu les rayons do'soleil qui passaient à îN^ ii^s le tissu de la
tenla, parce que je savais qiM, éf^m la soirée, (fea chants et nue danse me'
dél^q^ l^ioat de mos compagnosns jouant aux dames t ^ncj iics esclaves de
l'un et de Tan^e sexe sont xiéiriH' 4iveiix dans le délsert ; il n^y a que peu
de scheikhs em 4'ho«amear riches qui n'en poss^ent pas une eouplt* Ail
bout d on certain temps, ces esclaves sont éman*Siipës et mariés à detf gens
de lair couleur, le désert «ttf peoit-ètre h contrée qtii offre le plus
d'exemples de la fidélité des esclaves» La manière de vivre du Bédouin a,
sous quelque^ rapports, de l'analogie avec ^odUe à kKjù^e les ésdàves
nègre» étaient accotit^ «né» deuis leur pof s; pap eoa«équenl, ilt s'y
attadhtéttt Digitized by Google
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•-t a6i ♦-« ettle la liberté sur les mœurs ne peut être manifestée
d'une manière plus frappante que dans le caractère de ces deux peuples.
Certes, le Bédouin est accusi^; avec raison/de rapacité et d'avarice ; mais
ses vertus sont telles qu'elles compensent amplement ses dé* fauts ; tandis
que le Turc, avec les mêmes mauvaises qualités que le Bédouin, quoiqu'il
manque quelquefois du courage de leur donner l'esspr, possède à peine
quelque bonne inclination. Quiconque préfère l'état turbulent de la liberté
du Bédouin au flegme du despotisme turc, doit avouer qu'il vaut mieux être
un Arabe grossier du désert, doué de vertus âpres, qu'un esclave
comparativement policé comiHe le Turc, avec des vices moins barbares, et
très péa de vertus, si même il en a une seule. L'indépendance complète dont
jouit le Bédouin l'a seule rendu ca* pable de maintenir le caractère national.
Lorsqu'il a cessé de jouir de cette indépendance,, ou lorsqu'elle a été mise
en danger par les liaisons qu'il a formées avec les villes et avec les cantons
cultivés/ son caractère a considérablement perdu de son énergie, et les lois
de la nation n'ont plus été observées strictement. Nous devoqs supposer
volontiers que, chez une lotion belliqueuse comme les Bédouins, l'esprit
public et le patriotisme sont universels. Leur première cause est ce
sentiment de liberté qui a poussé ces peuples et les retient encore dans le
désert ; et ce sentiment leur feit jeter un regard de mépris sur les esclaves
qui demeurent autour d'eux. Intimement persuadé que sa condition est
infiniment préférable à toute autre qui pourrait être son partage , le Bé-*
douin est fier des avantages dont il jouit, et on peut Digitized by Google
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»^ jlfe •^ d^ iuitif «ai;érat|ott^ qué lo {)lué |)atavfè Bë(iôt)ifi;
nombre d'une tribu indépendante^ souritdeïa pompé (l'un pacha turc, et sans
aucun principe philoso{ihiqne^ nrais guidé seulement par le sentiment
génëraî ée sa nation, préfère beaucoup sa misérable tenté fttt palais du
despote. Chez les Turcs et chei; lek Arabes sédentaires, les idées de
patriotisme soni presque entièrement éteintes. L'empire ottoiftàû est trop
yûÈie et composé de trop de nations dif* fientes et de trop de parties
hétérogènes pôîii' qu'oit puisse ralisOnnablement présumer qu'un esprit
général d'amour de la patrie soit également tëpandu ehe^ tous ses membres.
Toutefois, un petit tiombre de provihces habitées par des raceè particolièrei
se distinguent parleurs sentimens patrîotîqueé î toutefois , les Amantes et les
Albanais rép«t)uvent seulement pour letirs provinces, et noil jx)mr retapirc
dont elles forment une partie. Je puis flrfflrmer que le patriotisme est
complètement éfeîni tn Egypte* et en Syrie , peut-être à l'exception des
motMagnes dn Liban. Le fanatisme pourrait, dans quelques endroits,
suppléer à ce sentiment dans une gtterre âvee les chrétiens; mais on ne cite
maintes faant d'&utres preuves d'esprit public que les louanges absurdes
donnéés^â une viUè par les bomtiiesqui y Éont néa oit qui l'habitent. • Non
seulement les Bédouins sont jaloux de rhon?* B0ùr de leurs tribus
respectives , ils considèrent aussi les iiitéréts de toutes les autres comme
plus pu moins Hés a ceux de la tribu dont Ils font partie, et manifestent un
esprit de corps général qui est très hdnorable pour leur caraetère national.
Lés succès Digitized by Google
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m^ ji03 «^ éëMêhmttHsà Ait> qùd^ii&cdfrfbHïie^ m% lâtërMi
è&ê BérfoîiitiS qtiî ayâlcht secoué lé jôi% de» Wfth^ faftbltès^ furent
tinîrèrséllemtot déflores dan» tôht kdédèrt, pitte qù'dn leà considérait
comiAfe pr^iîdî-' éfobks à rbonnenr de k naâdn et comfi}fédftt)gei*êt£^
ywif èôtt indépèndanice. Par 1« îilême fatîsori ; le^ Bëdottins regrettait lès
petté^ ocea^iotiées à qctéf^ qnèS tines dé letirs tribut pr de$ ^oloâs ou |)àr
déj troupes étrangères, quoIquVax-^tftêmes soiefitt èÛ guerre a¥«c ces
tribus. Quant à l*atfôOhëÉr^ùt'd'tirf BiJd<9uhl pour sà ptcypreL tribu,
l'in^rèt ^[«ftMd fa'U prend k sa puissance et à Stt têhbtmkêk^ h^hi iierifîces
de tout genre qu'il e^ prêta foiiie p^Mvr ^ pk)ispérflé/ Èohi dè^ dépositions
qui èë dë^MMié htf^m&âi «tec mtknt de forcé diet une fiutre fifiiticm i et
c*est avec la fierté éii^rgique d'tlti patélotîstoé^ idité/ élbidièriient inférieur
à celui qui a ^tidfobli riii»imt dé» répttbMqiies gr^èfeques êl hèli^élUlùés,
^u^tift A'nézéy il on t'attaque sottdaiiienient, Saisit SÉ Mme é« k
birsrHtfiisânt ad d^sSuîs dé éatétey s^éorlè i # Je teîs itéc lequel
j'étaÎ8par«îd'Alep,*n'a>àn« pas veaki Aire lé Voyage dePaîttlyrèdè g^àiMl
Inatiii/ Le lèirféftKto' du jotir où libtis a^ott* qtiitfô œéei^ f^lf endrcât, yon
guide saute brtisqtféltjelit à h^ài ébn etennéàu, et nilnvita à me préparer a !à
ééfelise; J*é]teiî*' à rf^trf , je ne pus dtecèmer àufeun etoi^ttii f filais le
Bëdeuhi â k Vue perçante anit Aé^ jâpei^ qii«6ré WîVàlîè#8^^aïofteiit
vfers» no^s* |^6«#%'aVî«i Digitized by Google
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miUe chance de $ucc^ eaa réakt^xA, néanmoies mon guide jugea
qu'il serait hcmteux de se rendre. Lors* que les cavaliers se fur^itàpprodiés
assez pour pou^ Toir entendre sa voix/il brandit sa lance au dessus de sa
tète^ et s'écria : « Je suis unSeba'a! je suis ua Seba'al n G)nforméinent au
droit des gens en vigueur chez les Bédouins^ les cavaliers étaientautorisës,
d'auprès cette eiidamatioii, à traiter un Bédouin avec tcmtes les rigueurs du
droit de là guerre ; tandis que, s'il eût iKtissé sa lance, il aurait pu être
assuré au moinsdje sa sûreté persoimçlle. Heurei^einent ces^ca-^ valiers
étaient des apoiis; quand ilis se furent éloignés de Qoos, mon guide me dit
qne s'il eût jeté sa lance à terife, sans faire mine de résister, les railleries et
ces cavaliers l'aui^ient déshonoré à jamais parmi les hommes de sa propre
tribu. . Je dois répéter ce que j'ai déjà dit, c'est que le» Qédpuins sont très
avides de gain, et ne sont nuUb-^ m^ent de bonne foi dans les affaires
o>rdinaires d'argent. Cet esprit avaricieuâc devient phis génial parmi eux en
proportion de ce qu'ils (kmeurmt p^ès d'une ville, et tout ce qui est résulté
de Is^ fréquentation des ciiés par les Bédouins a éténn^e augmentaticm de
besoins et une diminution 4e vertus; il fi'T a dans le caractère des Asiatiques
qiii habitent les Y^les aticun trait qui pût être proTitable ai^ Bé** doums
pour leur amélioration s'ils l'adoptait. Si le Bédouin trouve que son intérêt
est lé^é, ou hieu s'il e$t à la poursuite d'un gain ou d'un avantage, il
n'impose d'autre frein à son caractère passionné que celui que lui prescrit la
loi du dakh^ïl. Quand il se hM le {dus* fèrt^ il acoable le paysan
inoffi&^aif ou le Digitized by Google



•^ 9«5 ^ T4>yife«rpai$iUe de^Aenandes contiiKnlki; nulle
p|tMQ(iQsse De peut l'astreindre à mettre des bornes à, sa rapacité. C'est
par cette raison que les Bédouins sont H mai famés en Egypte et en Syrie;
en effet, ils ne sont connus dans ces pays que par les contributions qu'ils
lèvent sur les cultivateurs et les carava,pM, et par les actes d'hostiliié qu'ils
commettent contre les habitans de tous les cantons qui ne consentent pas
sur4e-champ à devenir leurs tributaires. Dans les malédictions générales
que le paysan v^rse sur ses oiq)re8seurs^ il oublie que l'indolence et les
QUesures maladroites de son propre gcnivernement ne sont pas moins
cpndamnables que l'hostilité d'une nation étrangère, ennemie déclarée et
avouée de tout peuple sédentaire, et par conséquent^ usant en quelque sorte
du droit de conquête. ; Les gouvernemens de la Mésopotamie et de la Syrie
sont trop faibles pour arrêter les déprédations des Bédouins ; de sorte que
tous les villages des fron-* tières, du côté du désert, sont abandonnés à leur
propre destinée. Mohammed Aly^est venu à bout; en Egypte, de délivi:^ ses
villages, sur les deux rives du Nil, des mains des Bédouins. Les Arabes
libyens ou mogrebins étaient devenus particulièrement incommodes, fsi
depuis ^Siout jusqu'à Alexandrie, ils avaient exigé le tribut de tous les
villages; de plus ils attaquaient et volaient presque tous les voyageui's sa^
protection qu'ils rencontraient sur le chemin. Le pacha, après s'être emparé
de beaucoup de jeunes garçons appartenant à ces tribus, les retint en otage
dans son château du Caire , et le montant de la rançon payée en chevaux, en
brebis^ en chameaux. Digitized by Google
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pcmt là âéiîmitlëè Se ëé^ ëtiÉbè'; Slélifltlb IS Ufêê tfeS pttis
liuièèamte* dfe ceà trîfetlsJ Bllés ftirtittcJWtq gêes dé fèiiôhcer à l^ùsagë
dé léVër tih Irtbtit sur lé* plàysans; néânmolrï^ èftes cbhlmtiêrent à être si
ft*s inidablés, que le f)àcha comëiîtit à leur pslyeh, fl8 èdnt p^6p^é trëéor,
iïfté pâkië deceféë coiitrîbdtièH^^tt-* dis qU^ll reçoit là totalité âe ce qhî
ëtaH àiifrefoi* âdhhè kiit Bédduîâs ; ùhe tëHtâîrie «'Ôtâ^* mH êfacoffe
datis ses iïiàîiis, ëtWtii^pfeirëfrfreàtfettltrt^ ^uîîies. ; • . Avaùt îè té^në de
Mohàiftmèd Aly fiieH»; H» Arabeè dii Sitiaï ëtaîètit lés jjMettetirs^^
SëSùéi, éS fchaquè ôhi'étieri et même fchactiii ^ei pviàcipàûS iharciiànds
turcs efi preiaàieht liti pour éiffe \%P gâfdîeti , le récômpéfasaiènt pût nité
rètHhiiiiBii àÔ^* nuelle et par dès prësèrist)Ccà^oiièls. Cë^dtde krkVê était
appelé piàfeîr,, et Tlidnime ^Jt-dtégê kas)fàtî^ {)ârcé quil doutialt dë^
îiàsHih c^tf ôâdèatiî. LëS Â>â-^ bes étaient •devenus si îtisoteiiS et Si
rtddtit^ rfé^^ M^ f)îtàns de Suei, qu'liiië jeune flllë bétlduHîtè, pSacèt?
èèuléaux pûîlé qui èbiit presque à détei liëuféfi fl8 3istancëdè cette vîllè, né'
voulait j^dâ perméttrè ^S^ quefeîs aux porteurs d'eau d'ëWplîrléilrs
dutl^ftîsfranf qu'ils lui eussent fait quelqiiès prësens. On peut dire ^ué le
caractère du Bëdôuttv ipîafftff fe profit et Tînt^rèt ne ëolit |)as en jeu,
cstvràftriMê aimable. Sa gaîté, son esprit , sa doûéeur, ibn-fedtt naturel, ei
sa sagjacîté qui ïùi suggérée des f*emà^(féSfif très fines sur tous les sujet^ ,
lé rendent hii compagnon agréable et souvent préciéùi. Sofi égalfté
d'htriïieur n'est jamais troublée, ni stffèctéé par là fltfgaè? du léà
Sôuffriinôèà • à éët égârcf, iî dSffére ô^ièrffîéBéM Digitized by Google
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QMniXà Le tréit le f^lits rMomtnàitdabto du osrKtéiPè d'un
Bitdouiti ^ éphèa la bannt fei^ tst éoa bttitiMitA/ «à btenvéiltonce et la
charité^ sa céndutte pudique/, toutes les fois que set disposlik)» martiales
ou toti> hôtiaedr blessé né 1 appelleift pas atnt artaesi Entra eux> les
Béd^iius Jormeot une natimi de fipères^ ae fuet^llaut simvetitj Tuli l'autre ,
il finit raTôuitr/ maistoujoui's ptéls^ quand Ils ^nt eh pa|«^ à ê'êààët
ttututBilementa Étrangers à eel etilds spëetacles de «An§ qiii eudurcissent
le ëtmP des ^UI^é dés kùr tëitdre jetmeÀ^e^ lëS ^édoUiftS «e plltiéêilt It
iidtiHiP 4àus leur ctetif dèé s^fiiheilS dé pîrié et décoffltflt^ «érfiiidn qui
sdutèât leur ftint M beureûx est peut-être tin ethietâi. Danâ leurs qilerelles
Intâhieiires^ le^ Béd(mius kfàb pkl* réservée, €ft d'un atflré côté,
lilûsrààciunièrsqtf* hÉ hâbitaus des tilles. Là classé iatêi^iêiii'ë et même lèi
&issé màjtûttédë cîé» det^hiéri», m Syrie et éti* Égft^é, dérfatoèrit Fiihe
tolitre l'àtftï*é dàus léé ôtîu ééèiemé léë plus insJgiiifianteè, etl eàtplôYaîit
te* expressions les phis ïwtsSes et le» plus dutrageùàés j j'éî sôiivetrt
entendu des doUversàtiefts (Jûi eho^qué*^ tiAeût et étorinëraient les
personnel itnbues
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joncteresextfaiordhiairm/et dans ks cas où des soldats prennent
part à railercalion. Chez les Bédouins, au contraire^ les injures sont
proférées dans un lan*gage plus modéré et en même temps plus relevé^ et
l'oreille n'est pas offensée par ces termes d^ûr tans, qui chez les habitans des
villes révèlent Ja dépravation grossière d'une imagination débauchée. Les
Bédouins se contentent de prononcer des phrases telles que celle-ci : «
Cécité à tes yeux , diien ! ». -^ (c Qu'un coup te perce le cœur. » — « Que la
» maladie tombe sur toi I* » — « Perdition à ta. » famille! » et autres
expressions ordinaires dans le désert. Quoiqu'elles soient à peine
justifiables, oi^ peut les regarder comme l'effusion naturelle de la colère
d'un esprit sauvage. Toutefois, un Bédouin, dans le plus violent accès de
rage, s'abstient de se servir d'un langage qui ne pourrait jamais être ou-blié.
r Appeler son adversaire menteur, traître^ ou misérable inhospitalier , serait
une insulte que le poignard punirait , ainsi que cela est arrivé quelqyefois.
Si ce langage emporté n'a pas été mis ,en usage, une quei^Ue entre
Bédouins dure rarement une demi-heure, et les parties se r^oncilient
bientôt; mais quand l'honneur a été insulté, jamais ni ^^use, ni apologie ne
sont acceptées. Salutation. La manière générale de saluer, dans tout le
désert, est après le Salam aleîk de demander taib (bien). Partout^ après une
longue absence, on se prend la Digitized by Google



•^ a69 ♦^ tuain^ et on se donne un baiser. Lés BMouhis igno^ rent
entièrement ces nombreuses jihrases de oon«^ vention , et ces expressions
cérémoni^ses qui ont cours dans les villes. S'informer de la santé de
quelqu'un , de la cause de sa longue absence \ ^ manifester le grand plaisir
que l'on éprouve à le revoir, sont des questions et des phrases à chacune
desquelles il y a une formule de réponse précise et régulière ; quiconque
essaierait d'en faire une différente passerait pour ridicule ou mal élevé.
Ainsi il y a, au Caire, vingt manières toutes dissemblables de souhaiter le
bonjour à une connaissance; et si quelqu'un dit : (c Puissent vos jours être
blancs ! n ii faut absolument répondre : ^ Puissent les vôtres » l'être comme
du lait ! d Toutes ces phrases de compliment superflues et fatigantes sont
inconnues de l'Arabe ; il souhaite tout simplement le bonjour à son ami qu'il
rencontre sur ^ route, et se borne à lui cUre adieu en le quittant. Parmi les
Bédouins des environs de la Mecque, et encore plus, suivant ee qu'il m'a dit,
parmi ceux de l'Yemen, il est d'usage, après là salutation, de citer un
passage, soit du Koran, soit des maximes de Mahomet, et la réponse
consiste en un passage correspondant. Quelque illétrés que soient les
Bédouins , on dit que dans l'Yemen ils apprennent par cœur une portion
considérable de leurs écritures sacrées. Uii Bédouin qui ne connaît pas bien
la personne par laquelle il est interrogé lui répondra rarement avec {^vérité
aux demandes concernant sa famille et sa tribu. On enseigne aux enfans à
ne jamais faire 4e réponse à des questions semUables, de crainte Digitized
by Google
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4PHH ri»tei1»8>tfop TO toit na eniiMsi Moreti €t ««an «près
p9w exf voer^ aa v«i}gowc(s Fiinm Ifs ;^ jiouinf euzHméoifi^, on regarde
cornai bool^x de ^miudder à un autre quelle est an trtbu 9 pw(^ jifu'ils
pensent que Ton doit reconuaitie l'^plgiiie ifl'un homqie à son accent, k son
dialeotQ ta à fton aspeet. Mon |^ide dans le disert ëprouyait ut Ifraad
dë{^i^r, quand je m'informats dès étmii^era 4 quelle tribu ils appartenaient j
et^ dans, k fait | je ««cevais rarement une répome ifatisfaisante sur nés pour
quHls |H;^sent es^iét^er de m'abuser ou ^ n« tromper; Cei» qui rencontrent
un étranges? daisiâ le disert et qui lui adressent des questions relatir^ ment à
l'eau ^ au eheq^nle plus porod^e^ ou autr^ Manières semblahlça^ le traitent
généralement (im^ ek; et il répond à l'interrogateur %n Vapi^i^ Jiépt: ainsi
on entend cette oonversation 1 u Âlrl ^ oncle , qui marches^ aattu de l'eau
aveo tôi?^ 1» -«« «^ M Ouï dà , ])en ai un peu^ &:^re^ et je t'en 4onr»> Il
neraiayeqrplaisir* >x Le dialecte bédouin dilfere partout dé l^rabé parlé
dafià les villes et les villages, mémo ebè» les tribus dont le* (ei^itoir^ «[»at
contigus am lieiKt babiléa et qui ont des rapports fréquens avee Ma
iiabitans^ des tiltes. Les BédowQS Ibnt usage d'iM «Kaleaie^ui «tbienj^par,
«stqûadet^eoniitfué* Digitized by Google
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langage vulgaire de U pppulaçe de Syrie çt d'Egypte ; ce dernier
esMotaiement exclu des camps du désert. Il existe néanmoins parmi les
Bédouins eux-mêmes une grande diversité de dialèetes ; 0 la langue parb^e
par un Bédouin du Nedjd diffère autant de celle du * Bédouin 4^ Sinaï que
le diafecte ^e ce dernier s'éloigne de celpi d'un Bédouin d'JÈgypte; mais
tous Sronqucent également chaque lettre avec beaucoup e précision
exprimant sa yaleur oii sji force exacle ; ce qui pour les lettres telles que tsa
^ dzal, dha4, dha n'firrive jamais aux habîtans des villes. Touà t^s Çédouins
emploient aussi dans l'usage commuû beaucoup de mot^ choisis que dans
les villes çjii appellerait des termes litlérauoç {néou é kélam) , et toujours
ils s'expriment avec une correction granv* maticale. Ils refusent également
d'admettre dans leur conversatiprn plusieurs de ces phrase^ et de ces terœçç
4ç jargon par lesquels l'arabe de Syrie ej .d'Egypte e§tsi fort corrompu dans
son essence. J'ose 4oric ajifimer que Je meilleur arabe est parlé dans )q
d^sert^ et que les Bédouins se distinguent autant 4es ^tre^ Arabes par la
pureté de leur langage que * jp^ celle de leurs niœurs. Cet avantage d'avoir
con^rvé, pend^tnt une si langue suite de siècles, la pureté de lew idiome jt
sans livres et sans écrits, peut êtrp çttribjLié, avec quelque probabilité^ à
l^usage fréquent ,4'>^preudre par çoaur et de réciter des morceaux de
poésiç, L^ j|çune$se s'accoutume ainsi à se servir jli'çxpf essions choisies et
élégantes; et il y a toujours. 4|u? l^ Ç^p?^i 4$^ y:^^!^^? V^\ J?fw?
^ei3it^l¥sir a Digitized by Google



m^ ^f^ 4^ expliquer le senâ caché et les autres difficukës qui
peuvent te rencontrer dans les poèmes. Vathr ou la sagacité à reconnaître les
traces. • - ' -■ . Il faut que Je présente ici quelques observations surun talent
que les Bédouins possèdent en comn^un avec les Indiens libres de F
Amérique ^ c'est la faculté de distinguer les traces des pas soit de l'homme^
soit des bétes. Dans lés forêts de T Amérique^ ces traces sont imprimées sur
Therbe, en Arabie sur le sable, et les Américains ainsi que les Arabes sont
doués d'une sagacité peut-être égale à examiner ces empreintes. Quoique
Ton puisse dire que presque tous les Bédouins acquièrent^ par la pratique,
quelque connaissance dans cet art, néanmoins il n'y a que quelques uns de
ces hommes les plus entreprenans et les plus actifs qui y excellent. L'Arabe
qui s'est appliqué avec soin à reconnaître les Iraces des pas peut en général,
d'après l'examen de l'empreinte, dire avec certitude à quel individu de sa
tribu ou d'une tribu voisine les traces de ces pas aj^rtiennent , et par
conséquent il est en état de juger si c'est un étranger ou un ami qui a passé ;
il connaît aussi , par la légèreté ou la profondeur de l'empreinte, si l'homme
qui l'a produite était chargé d'un fardeau ou non; il peut également déclarer,
d'après la forceou la faiblesse de Tempreinte, si l'homme est passé le même
jour ou la veille, ou deux jours auparay^nt. D'après la régularité ou
Tirrégularité des intervalles entre les Digitized by Google
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•-♦ àyi -^ pas, un Bédouin peut affirmer si Iliomnie qui a laissé les
empreintes était fatigué bu non , parce qu'après ta fatigue la marche devient
plus irré^liéréy et les intervalles sont inégaux. Ainsi il peut calculer la
chance de rattraper Thomme.. Mais indépendamment de ce talent
extraordinaire, chaque A rahe distingue parfaitemehiVempreinte des pas de
ses propres chameaux de celle des pas des chameaux appartenant à ses plus
proches voisins. Le plus ou moins de profondeur de cette empreinte lui fait
discerner si le chameau paissait, et par conséquent ne portail pas une
charge, ou à'il était monté par une personne seule , ou s'il était pesamment
chargé. Si les marques' dés deux pieds de devait pamissent être plus
profondément empreintes dans le sahle que Celles des pieds de derrière, il
en conclut que le tharûeau avait la poitrine faible; et ceci lui sert à deviner
quel est le maître de l'animal. £n ' Hiimot, un ii^édouin tire liant de
conclusions de l'exa* nien dés traces d'un chdfneaù ou dé son conducteur,
qu'il obtient toujours quelques rensei^nëmens sur l'animai où sur son
maître, e^ dans quelques circenstanceâ, so6 habileté à se procurer ces
notions seniblie |)rksqne surnaturelle . La sagacité des Bédoiiîhé i à fcet
égard est prodîgîeuke, et leur est surtout très avantageuse lorsqu'ils sont à la
poursuite de fugitifs ou à là recherche dé leur bétail. * ^ ^ * ^ J'at vu un
Arabe découvrir et suivre les pas de son chameau dans une vallée
sablonneuse où il y avait d'autres traces de ces mêmes animaux;
etSsutmedire les nomsdetousceuxquiy avaientpassédanslamatî-* née. Je ihe
suis regardé moi-même comme très heur Ilf. Voy . dans rÂrobi«. iS
Digitized by Google
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reux de pouv w discerner le pfis de mes coi^pggnojis et de leurs
chameaux, cs^r çbuyent^dans le désertion' se trpu\fe dans un as$ez grand
éloignement lesunsdes autt*es,.Ouai^ oh travers^ un canton dangereux, lei,
guîdfes Bédouins permettent rarement à un habitant de la ville ou a un
tUranger de marcher à côté de son cliànieau; s'il a des soqliors^ tous les
Arabes le recoa'naîtront bien vite à leur empreinte sur le sable; s'il chemine
pieds nus, cette empreinte, moins grande cjue celle du pied d un Bédouin^
trahit le passage d'un homme peu accoutumé à la marche. Il est toujours à
craindre alors que les Arabes, (jui s'imaginent que tous les habitans des
villes ï^out riches, le^ croyant chargés d'objets précieux, se mettent à
leurppursuite-. Un bon guide bédouin est constamment occupé à examiner
avec attention les pas de son chameau, afia de les distinguer d'une maniérç
certaine. J ai connu des Arabes tell^mant habiles à cet égard, quil^ avaient
suivi plusieurs jours les traces de leurs chameaux volés et étaient ainsi
pjirvepus à la demeurç de ceux qui les ay aient dérobés. Beaucoup de
choses secrètes sont aip^l rëvçléqis par celte conaissance de faMrop des
grâces des pa3^^ et un Bédouin ne petit guèr^ espérer d'échappe^' ^. la
découverte de ses actions claiidestines , puisqi^e toutes ses démarches sont
écrites sur le grand cbemin En caractères quç chacun de se.$ voisins ajabcft
, sait lire. »-,„., i, .. r .. . , ï >'£> • ^- vli liot):;!;'"»: '.*m. .-. :•;:»" / n-' - i--^ •
rv,:?;;- '-^ Pi Digitized by Google
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. Qwod 0«k véfi^i^it 110: lots âerBédcRHiai, nou i)lp«(ieii4 ai
«iUe$ qtii sont définfea «Teela^pliltscni^ piilbeUM oxMâCttd^^ €01 se fait
naturelieiftwt c^tli Wèm 4e €iroit*^ gfoéral jpour toos kii Bé4#tnài dt
|:Ay«^b«^ dw$ ses jK)diiAa)»hnQip«ax ^ iqtti, j#fe 3^^' iêtè k 4tqît
ettmMti pmr pivsçeups. 4^i»k^ d^ttié à oètte »alxoni?H est permis éé
sl%|)6K$é^ ^li^l éfÂl^sa nftissiBMièe siiiiii^bés^^
tijfafÉèii^thBtem^teipftrti^ éowv», kidralorè dés ftoctknîSf
lie^'lëËi^'^éîkW ^éà feiM^ anciens^ ksi^e»qaHls^^6fH^^â(ei#dS^^^ lit
gnem ^ dâbs la rnëgoeiàtkm de^hl ^^>^ régtes^ fionctéesi sur le véritable
e^p^it dé teiâr Vie' liBre et erramif) peuvent, suivant toutes les probàbîlitës^
re^ ibonieràcelte origine. Elles sont si bien âdaphles à oespeitpl^,
sinâtnrellesëlsmiiiples, quetoutenation^ xk€^eaQ9rû i^^^teàres^larage, si
elle eSt jetée tont^ h «oup dans un éêSert immense, adoptera viatsem-^
Mabl)^fieiiil les^ Mêmes rëgfes'et' lès mânfies usagée. Digitized by Google
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m^ 2j6 *^ '^ Mais il en est tout autrement de leurs inalitutions
civiles : il est très difficile d'imaginer qu'elles doirvent leur naissance au
hasard, ou a\i coils€ntement obtenu peu à peu d'une multitude turbulente et
bdliqueuse. La loi générale par laquelle le droit de la ven-^ geance du sang
ne doit pas s'étendre ,au delà du khom'^ séf et qui limite l'hospitalité envers
un fugitif à trois jours et uii tiers ; les régies du dhakeîly An ra^ biétf et les
clauses de plusieurs lois relatives au diiForce/les diçtinctious minutieuses
faites da^l'ap» précbtion des blessures et des insultes; enfin la nature des
fonctions del'akid ; tout cela semble former une classe de réglemens si
âi^itraireS, que, suivant ihcm o^nioja, on y reconnaît l'ouvrage d'un
législa^teur. Tout lecteur instruit des lois turques aura reconnu^ f
n.pçircouraiit nm relation, combien le code cînl d^ ]pédQuin|S diffère de
celui qui est généralement suin daj;iatpus l^&empires njtUifulmans.
Legrand législateur de.i'prienti Madiomet^ semUe avoir été moîneheoreux
da^is S€|s CilTcirts pour f^ii» adopter ses lois psr si propre nation y les
Bédouins d'Arabie^ que (kns la ten^ tative de les^ établir avec leur aide
dans tous les pays Yoisii^, Jl obligiez les^ Bédouins à renoncer à leur
idolâtrie et;à reconnaître l'unité de Dieu, créateur de toutes choses;- ma|s
quoiqu'ils consentissept à^se conformer à quelques rites religieux et à
pratiquer diverses cérémonies extérieures, les lois civiles qu'il promulgua,
comme lui ayant été communiquées im-' médiatementdu ciel, paraissent
n'avoir jamaisproduit. une impression durable sur ce peuple : tandis que
leprs ancieimes coutiuneS; qui n'étaient pas en conDigitized by Google
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tradictjioii fermette avec k croyance religieuse^ côn-» tiiiueBt à^
être inyiolablement» observées. Une connaissance plus intime que celle que
j'ai pu obtenir^ 4es grandes ttûbus de rYemeû et du Nedjd révèle-* rait
indubitablementrexistencede béaucoupd'autre» lois et de beaucoup d'autres
coutumes correspondaa-^ te$ à ^Ues qui subsistaient du trâips du djéh^Ué
ou de l'igorance, ainsi que les musulmans appellent la période d^ siècles qui
s'étaient écoulés avant Ma« homet* ' ^ . C'est pourquoi si les lois civiles des
Bédouins àùv* Vent leur origine à Mahomet^ et si^ depuisqu'il parut^
l'histoire ne fait niention d'aucun législateur du dé** sert^ nous devons en
chercher un dans les tempsi Içs plus reculés de TanUquité. Mais en Arabie
tout e$i enveloppé de ténèbres et d'incertitudea^ et nous n'avons aucune
raison de supposer qu'aucun des rois ou deschefs arabes yivans à cette
époque tSoignée^ et dont nous ne savons guère que les noms^ ait étendu sa
puissance sur les contrées désertes de la péninsule^ ou ait régné sur les
Bédduiïi^. L'antk}ue code d'une des tribus bédouines €$st parvenu seul à la
postérité^ 1;puterois le Pentateuque fut donné exclusiveoient aux Béni
Israël; et nous restons dans une ignorance complète dés lois intérieui^s des
peu^ pies nombreux qui ehtouraientia natiiyi choisie. Peutrêtre découvrira-
t-on quelques manuscrits arabes qui pourront jeter du jbur sur ces points :
car; malgré tous les trésors littéraires contenus dans hos^ bibliothèques, il
n'y a pas un dixième des historiens arabes iqui soit jusqu^à présent arrivé en
Europe. Peuf.-étre la découverte de monumens anciens et Digitized by
Google
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9^ 2ji ♦^ aurarWUe pow résutut de ^iéT^iler 46 nouveàut Mtéi
bi5t«n4ues. KéailmomB^ terres blesses 4^ dëseort entre Tadm6r et Anah.
Cé^ ^ifes lmi9es > qui sont dénommées mia'di ei dckit le^ JQ^f^^ÎQS:
distinguent huit pdncîpiikflk de ogk 94^^;£çB^peat les pâturages d'hiver cie
testes k^ gvfin^es tribus des^ A.'n«zié^ et sVtendçntà wiiedîi^ taoçp' df
QÎnq journées dk. Fouest k l'est*. l'Onadt ^Uip ed Digitized by Google
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«- 279 entre re$ Arabes Maoualt, qui alors étaient' yuissaM et
maintenant habitent* îe. dësért j^ni les èrn^îrons ÎTAtep; e* les 'feenj
fealefe, trîtu de Baarà.'ipè^ileux tribus étaient dans Fusage de se rencontre^
^n i^iver sur ces térrîiîns'éide séaîsp^^ droit Jlç pâtura ' Cette
ifrôïàîèmëbrahciié'dela gfande i^â'tionViiçze n é^t iSaS pf'oprement appelée
ïtoudi/a, son nom est tittilot DielÀ'; etli se subdivise en déiix trlWs
priivcipales. . i^. El RouaHuy nom qui ne doit pas être appliqué à toute la
dimfe«i^\aM trîfaaè'^ecdtidaires sont: El Ktaïsarif ElDoghama, El Eereggé,
ElNassir; 2^. Le^ Omhallefy çlont |.e scheik^ est Mqadiel; llki irîbiis des
Ahdéllêl kk.% Ferschà. à El Éedour eid'El 5ow^/eme leur aj)pa,rtîenAent.( .
V ' ' Pi^esquç toutes les gjandçs tribus des A/neze. ainsi. que je I ai déjà
rernarque, ,pnt çi'oit a ijne retifibutibii de là câraLvàiïe des pMerîns de
Syrie /pour lui permettre dp passer^ Ainsi, par '^xe^ple , les ^t '...il'.'/
y,,ii^i..r î.ij J ' t •>'•'.{■' ; ' --"-1 t',' '^ J^'*^ Ahsenné prennent un iurr^ où
tribut annuefde cm-t quante Dourseç^ çfii^a peu près mule livres ^erlmg.
qp'i|s jpfirtagent entre un çertaiû nomnrp déljeurs in'embrêa. Les Àbulad-
Aly exigent un surra de 1^ jourd nui ^ïie Reçoivent rien des pèlerins* '
ellemènt errans même somme. Les t^edïia an , qui sontauic 1 uAe des pms
puissantes des, tribus a nezé ,^1; ~ ènt rien des pèlerins* Autrefois les
D^élà^ 'étaient çontîniiçl Digitized by Google
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»** a8o ♦*« daos lé Nec^fl. Its sont connus en Syrie ^incîpale*
ineiit depuis la bataille qu^ils livrèrent aux groupes de BagcHiad ^n 1 8og ,
sur un terrain angulaire situé au confluent de TEuplirate et du Kabpur^ vis
s^ vis/ de Rphabà. Ils s'emparèrent de plusieurs petites pièces d'artillerie et
dequelque^ tenjte^s qu'ils emn^enèrent à Béraleh^ capitale des possessions
waHhabites. lis Tendirent aux Arabes Asir de l'Yemen cinq cents chevaux
qui étaieAtdev^uBleur prbpriélécomme faisant partie du butin. Ces Djéla'
sont la tribu là plus finrouche etlaplus belliqueus/e d[U désert coippris
.entre îa Sjrie et Basra; leur nombre, considérable et leur fôrceles ont mis
récemment en état d'exiger un ^ibtit de plusieurs vHlages de Syne. '] /^
CetucHÙ se subdivisent en deux grwdes t^raiic^ qui sont : ' . t henty comme
petites tribus^ les Pedha'anftÛe^Sebaa; â^. Les Arabes *Se/Jgitf ; la pluf
grande jiartiç dç ceuxMu occupe le tèrritoîre'd'EI Jttassa, qui est sur le golfe
Persiquè^ et dépend, des Wahhabites. Ces Selga ont trois ramifications^ qui
sont : les Medheiàrij les Métarajé et lés Aoulait $oleïnutn, tribu
considérable. Le scheikh dés Selg^ estIbnHaddal| fermé soutien des
Wahhabites. II a assisté a presque tous lés combats livrés, depuis 1812
jusqu'en 181^, dans le Hedjaz, contre l'armée de Mohamtned A.ly ; ce
furent principalement ses effortsqui; au printemps Digitized by Google
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. de 1 8 1 5^ arrêtèrent constamment la marche de Tçusoun pacha,
de Médine, vers le Gassïm» Les Fedhdan sont réceàiment devenus très
puissan^i et xlans plusieurs rencontres sur les Rentières de la Syrie > ont
défait les Hesséné çomip^md^s par Mébann^i. . ; lies Jqijlqd-Solçïman
descendent ;de iWcienne tribu des Djuaferé, qui pr^senten^ent est presque
entièrement éteinte. Les 0(/a^V sontune petite tribu qui prétend
étrejégalemen^t issue des Bja'aferé* Ces Bédouinscampent
généralementav^c les Aoulad-Al); dans le Haui^n et occupent à pèa piiés
dqiip centiE^ tenteS) ils n'appartiennent paa àla natipndef A'nezé; une partie
(ïe ces Dja'aferé pa«sa en ïçjptp aft temps de la enquête de ce pays {Mir l^
mu$id,m|ins^ Leurs descendans sont établis pré^ntement sur Içif Iriyes
orientales du Nil dans la Hautp-Égjpte» pw'mi les nombreux villages situés
entre £sné et A§$npan^ On peut remarquer comme ijpe circonstance extr»:
ordinaire que les femm^ descendant de cette tribi^ des Dja^aferé sont
renommées;^, ta^t en Egypte qu'en Arabie, pour accoucher fréquemment de
juîneau^.; Les Aoùlad-Soleïman habitent prdinairemeni dans le voisinage
de Kaïba^, ils> composent une tribu forte et ^lliqueuse, qui occupe à peu
pré% cin^ mille tentes» * . ? Les Seba'a, qui aujourd'hui vivent sur Icp
fit)^tîères de Syrie, faisaient autrefois. leur séjoiwdaw le Nedjd. Us
quittèrent ce pays, il y ^ un^ douzainei d'années, afin d'être moins exposés
aux excursions di;^ chef des Walibabites* Digitized by Google
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4^hl et ScHémiah Cette détiotrimatlon îi*fe^ eiiît)lôyéë jSai» les
Arabe? de$y rié que relativement à leur propre position • CKèz te^
Ai*àfcd5 dfû llèdjàz/ ttJirté k tribu 'des A^hézëest eltesëé |)aif thî lésf jiM el
Sch^mdl où îés bàiîôrià dîi nord. Le grand ancêtre des A^neié fut Oiiad^ e{
aes deisfeendans les Béni Ounfl Sont donnus dans Id^ riioniiitieris
historiques comme ayant été les contemporains et les ennemis de Mahomet,
Cent vingt an? se sont S peine dcoulds depuîé c|ue les A'neid sont arrivés de
Kaîbar et du Ncd jd eii Syrie, Vqîci comme les Bédouins expliquent
Taccroîssement extraordînaiiT de Cette nation nombreuse et sa gfaiide
richesse en bétail. II3 T*aeontent qti'Oiiaïl, leur illustre aïeul^ eut l'hètirenx
hasard de connaître le moment précîa du leïkni et knder^ qiu êstla vîngt-
cinquièmè 6u TJngt-septîème nnît du rrimadhan : alors lé lout-puisSâtit est
toujours disposé à exaucer les prières de^ mortels. Ouaïlj plaçant ses mains
sur certaines parties du corps de sort cham
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rméf HMiffU^ 1m lue trdltréûéèmènt |iàr Ife ^^ d'Alep, €11
i8i3/dtos^ttpiK>jireliàfem : Sûti làè>^ jaiimliominédè miu an8> fut lày^sti
de i'office de giirditd du tM^eit4'A4€ip. Leé Hfeotiali étaient a^treroW loi
BWih riïtttné^ de la plâittë Witm AléJ^^t Hàtîiali>' ^tV«tétit dtwt à Un «irra
considërâblé àû tHKut' at)»uel de k eîtdt tirent leur ^rîglhé^cfe V^niéiérittiP
tribu des Béni Aiié^ de laqueHedeiwïeîideritëgalèitteft^ tes ffih^ n^mméfi
•ânssî ïikéfî^eriy Iks'^Té^i^fn, le* Mkàziy dans le ijkjsert efitré Sué* et
tlbs^f ; ël lé*^ TinHUi Ces tribus ^ qui hafrifeft f sur to -éôté dii^ ^Wé*
^iental^îamer Ronge, reçèiyentgénèfcsHeméhtféi^ tfppfotisldnnemens^de
vivres dier|MiyST
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quînzaiiie de jours de route , et s'y prooUr^tlâ ^an-» tité de blé qui
leuriest uëcessairé. Le^ O^mra'n, quoique tinis pat* aHiaAce avec les^
Boyeïtat, u'eu fpi^t ppurtant pas rédilf^i^t partie $ ils forment une tribu
distinct. Us habitent k» moihtagnes wtré Akaba et ^ôaïleîi^ sur la côle
orientale 4u golfe Arabique» Les O'mta'n sont une tribu fwte; etd'uu
caractère très indépendant*. JLeurs d^prëda^ lionsfréquentesles rendent des
ofajet^ ^tenfeur pour les pèlerins allant à la A^eçque , le$quels sont à^m$
fat nécessité de passer sur leur territoire. A l'époque oà Mohammed Aly^
pacha d^Ëgypte, réduisit^iiune sdumission complète toutes les autres ^ribus
bédouines virant le k>ng de la route des pèlerins de ce pays , lés
0'mra'niÇoutinu%rent obstinément leur traiii jordir paire. £a iSi^* ils
attaquèrent et . pillèrent^ près* d'Akaba» un aétachcment de cavalerie
turqiie, et m^ 1^1 5 ils d^uillèrent tout le corps^ avancé de U t^aravanedes
pèlerins de Syrié/à son retourde Médius à Damas. Au nombre de leurs
principales tribus, Si^ 1^ Q adna'n. ^ lies Débour et les Bédou^l sont des
tribus qui demeurent dans le voisinage de T Akaba ; ^s spnt illiés des tribus
des D'mra'n et des l^vatat : les Sçi'alhé habitent aussi le même canton.
Parmi les Arabes de Khalil pu Hébron, on comfto les suivftus : £1 Tiahâ,
dont la |)rincipale tribu est nppiméé £1 Hekouk ^ les T^rabeîn, qui
èonduisent les carayanes dp Ghaza et de HébrQn à Suez; -une de lisurs
tribus est celle d^ Jzazeméi Jtes Ouabkli ou Ouahidat^ parmi les tribus
desquek sont les i^Qi^iad^l Fokçra; il y a aussi, du côté de Ghaza et
Digitized by Google
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•^ a86 ♦-* de.EUbrèn^ la petite tribu des Retetmàt et celle del
Khanaséta. Au printeiùpë, ces Arabes deGbazaet de Hébrqn se rendent sur
les rives du Mil dank le Scbei^kiéh et y font paître leur bétail dans les
beaux pftturages {Nroditits par l'inondation» \ Les Arcthes de Tor ou les
Touarà. Us habitent la p mais n'ont pasdu^ tout, de chevaux, et^ de même
que toutes les tribus • des Tôuara, ont très peu dé communications avee
leurs voisina de Test. :^. Les Mezeïné t ils swit issus d'une tribu du même
noty qui demeure à l'eét de Médine. Les, Mezeiné et Içs Aleïghat vivent
dans les parties ariehtales et méridionales de la péninsule; ' 5*1 Lès
jéleïj^hdt : ceux-ci réunis aux Mezeïné peuvent foïiner un corps de' tMjs
cents hommes armés de mousquets» Les Aleïghat établis efi Nubie ail
dessous dUsDén^ sont reconnus par ceux du Sinà! pour être issus dé la
même souche. Indépendamment des trqîè pihm uom&ées plus haut> les
Tiaha et Digitized by Google
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Mt^ 9S0 ^MP fji^ii3, 1^3» q^toiMi ^çgt^ti^ioiiaw^ de k
preequ'iWdll ^ont 8iaai. pa irçAiv^d^n^ eet^e eonlrée hê tesUi ^e deux,
tribus ve»ua gri§in^irei»^ï|t ik B^rWb*, ^Yoir : les BeniOua^s^ ^th^ Mem
Sçi^ifn^,X^ék qoesBeni Ouassel vivent dans la Haute-Egypte, vis avis
deMirriet; ils y sont devèaUscuttîvateuçs.Main^ tenant aùctm Bédouin du
ï'ôr ne possède de chevaux. Afin de compléter ce tableau des Bédouin^ de
Test, jj^ vais.î>}ôu^*' î^i tçs. àom^ 4^ tïibiii^ ijaifcfttnt ^^n^ Iç^ Yois^^ig^
4*^ fr0ntiérje« c^rmitfàkft din 9d^ d'Egypte. ^ , ^ s Les tribus de cas ^t'^bea
attirés djadW^iiçs» oq^^tSM par la fertilité du pays furQçtta^utrçCois Uf^^
|)jMÀSï^^l^ tes, Burant le régne des xa5iu>eloul^ ç^^^Çgypti^^ oo peut
dire qu'elles ëtaîcnt les sewk^m^^î^espçs 4
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•=f 9$f MP ^ ÇpA^rîf f jBaU ii|^^ ilft q# teljemeirt (J^gf^»^ p^I^
Uue69»|tttât4e>4etir ns^l^ftfflî ay.eç te* I»ïSaiiïs, qft'ft-pit^îûifiihidd^
di»*f fingaer de ceux-ci; ils sont principalement qûoq^^ au transport des
inârchandisç^ entremis :6iirai8t6ttéz. Scfmidtdé.^: h& Zepf^i^f,
cpQif^QSftiait «pm»AW^*^ ^pei|.pr^si;ifL.pfilitptf?îat«€.v , :;
cff^Le^^tioip^ ^épatij^o dan%prip$qi|i^t^^kia^4él^c^^ dfi l' Ar^if ^ .a.
pw«é\dâns h ïfeute-fiçyptt^ oà. ib ; c|g^P^ a>f, d^f M5^ 4e J^« Çt.4^
K^ft.ovi €pp^&*'i^%PfeÙ^ ^Is soïi^t y^ai;^ ite Hedja» oè leuf*
tçibppririçîfaleeîtistp^nçôre* * ^ . JL^^ j5!/^'; iU $9nt de xi^èQ^'ile
aijortéqt. Tt>irte^' ççf^t^'ij^ soflçi^,ari'iT4«^WfccoBJtt»e'fiagfili»fcs^
fma^^ Digitized by Google
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qmdes brigands peuVent dérîrer du toî^hâge d^urt pays aussi
rich« ur learendremëprisables'^tis l'opinion defous lés
VéritablesBëdouiiràd^Arabie. Au contraiire;lès petites tribus bédouines de
Syrie, qui ne sont jatoais Sorties (fes ^ csantons babiiés et qui tout entourées
de paysans syriens , iconséptent encore leur dialecte national dans toute sa
pureté. I^és Bédouins de Syrie ne se sont jamais autant mêlés avec les
babitans de ce pays que les Bédouins d^Égypte arecles feHahs au mÛieu
dès^* quels^âs mentw / ' Les Meîfnhai : cette tribu a de raflErhité avec'
ceàx des 'montagnes ^ti Sinaî; ils sont originaires ' duixlésert de Syrie. Les
l/(e#ïl^V as a|)p^rtîênnent aux Héteïâi. Oti ti*oiiye plusieurs camps des
Azaïré dans ia HauteEgypte- . > ; La tribu deS Amnrat. ' i/Leis Mciazi :
cetixAa font quelquefois pakre leurs troupeaux prés du Nil, mais ils
démeurent généralement dans les montagnes entf*e le Caire et Cbsselr; * «
ils sont ordinairement einployés du tràns^)ort dea
miaijIrçfaandisesèntreClosseïr et Kené. Ces Ma'azisont ks seuls Egyptiens
de leur race qui aient conservé la kngue^ le costumé; les mœut*s et les
institutions des Bédouins de Test /dans toute leiir pureté priniitive. Ils
cao^paient jadis au midi ei à roriënt des O'mra'n, près de Mouïleh, ou IcurS
frerès resteht encore. I^ns le cours^ du siècle^ passé, ayant été
eaKtfémemeqt; tracassés; par diffé^ù> ennemis, ils' Digitized by Google
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:dbMdQfniiéreDt leur territoire et cherchèrent un reinge en
Egypte. Ceux qui entreprirent ce voyage par terre furent, pour la plupart,
tués en trayersant le pays des Hoveitat. D'autres allèrent par mer à Tor, j6t
arrivèrent sains et saufs en Egypte; voyant que le .jklierliiéfa était
suffisamment peuplé, de Bédouins, ils se retirèi^ent dans Us montagnes à
Ve9t du Nil. Leurs guerres fréquentes avec les beys d'Egypte, et
ri^éconment avec le pacha , ont considérablement di-ttiiniié lè|ir nombre.
Aujourd'hui la quantité totale ^ leurs cavaliers ne s'élève pas à plus de dieux
cents. Ils sont sans cesse en querelle avec les Bédouins ,;Ababdé qui vivent
au sud sur la rbiite de Cosse!r. s f Depuis une trentaine d'années ces tribus
du J$ch^rkiéh ont reçu ^ un accroissement ccmstdérable. ^ l^es jSanadi sont
venus demeurer pi^rmi eux» ^tl'«st une trS)u de Bédouins mogrebins qui
oUt .a4oplé le costume et les usages des Arabes^ de Bar«» J^l*ie et 4è
Libye. Ils étaient jadis établis dans le J3«heiréh>'previnQe du Delta, çt dans
le^ésert qui s'étepd des pyramides à Alexandrie. Âpnt été vaincu i|i|l* lie^
Aouljad Alyy, autre tribb de Mogrebins de la jQd^â^ province , et qui leur
étaient très supérieur j^pi 9oa)l)rei ils lurent contrarntsd'abandonner leurs
.droits ail tribut qu'ils avaient exigé des villages du ^h^réK et de les céder à
leurs rivaux puisions, puis ^s& retirèrent au delà du Nil, versleSdiei^kiéh,
où ils dcimeurent maifitenant. La fbrce la plus considé^raj^le 4e toutes les
tribus de cette contrée s'élève ^ peu près à six cents t^valiers. Il y a trente
ans, s'il faut en croire leurs propres rapports, elles en compétaient au mpius
trois mille. Aujourd'hui le paeha m. VojT. dans TArallic. 9 Digitized by
CjOOQIC
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rfN* rÇfgp ^^# \]^i9^^A?^¥^^^^^^^^ se fefr.e la gùerreiÊiiÊrjp
j^4dQiÛQ< .puis^Q être ph(^é^ ^ pays^ fBoHte /fietfaeii iai; j^^îé ^|t4e fim
Ij^^ufiiitéff^at ee^'Bëdcoiiiifsibi^ j . JEp r^towa^Bt: 4ei Uipkés de
:rEçfptc^n«»:4i0B ./s^^^ J9j[niei^e8;:du g^fe ^râbMfuby }« iMé jcoiit^
^g|i^r^à,:^ét^#^le3,,4'4tei¥teita]a ^è j«qaeiianrleiVo4ii*p^è de ])^î^. IJy^ au
Baîiieu d-eayv dant)^ tnotï^ ^^i^f^># peu de dislbance.de
bioierV^S'ân^^s'^es jtf!ibHf:)d^i}$U e£.^6S H^Uli ; ^ à id^^'j^ul^l^ j#
iSH4 tJ'Aktba, iaB$ ieffettilè Oua^'^Mêjgttfety^ «jP9i^|)ajl)lQ|)0r 4e grand
Hôn^e.idieiseb dktfei^|llé^ :|li$qi[e¥^$ :}^ ^Ad^bos^ l^Ee^
qiftsôftti^,|ik«tte^^l^ jd^lUt^r^QP QiritiviaÈÉeuM. : /. - : *! •• i • ' ''>^^ .
.^i, l'e^ d'^AUht etdd Mégna/Merb lé elki&ifoli^ £^ejr^stSé*.tUe Tillje de
Mimîleh et k .pa^S4|i^ rentorérre; %à rencmitre laussi dés .détabbdoiens
d'Aràbei^ llNféttiî dansleivoisindgedeMotHléh- ^ ^ ^ El SiilLQ^M^i .vitent
d^itis lej^ys coliipril Digitized by Google
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•^ 591 ♦^ ètttpeia«nrftéh tVlé château d'Qudjë, et tïàtts TcitlM 9u
même nom , station principale de 'Ta route dçs pëierins , à cause de
l'abondance de son eau ex
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t^^ 39;^ t-«, ?i;a^&cdtioii comme une Ipsulte 4rès sériefisê/Ies
iéteïra étaot méprisés comme ui^e race abjecte, et dans la plupart ées
provinces, Ites autres Bédouins pe veulent pas se lier avec eux paç des
mariages. De r^us, ils sont obligés presque j^aitout de payer un tribut a^ix
Bédouins du voisin» âge , pour obtenir la permission de faire pâturerleurs
troupeaux; je ch)i8 même qu'à l'exception de ce teri;itoire baigné .par les
e^ux du goVe Arabique, où la propti^é du tâ>* rain est à eux, ils ne sont
nulle part considéré^ comme possesseurs du lieti qu'ils habitent, tandis que
c'est le contraire de tous les Bédouins pur^ et véritables. Ainsi en Egypte^
en Syrie et enHtedjaZi^ les Héteïm jiaient; une redevance en brejt>is à tous
leurs voisins. Convaincu du peu d'estime que l'on a ïinîversellemeiil pour
eyx,' ces Héteïm ont jrenoncé à tout leur esprit martial et $0i\t devenus d'un
caractère pacifique, mais extrémenieïit insidieux^, ce qui a encore ajouté à
Vaversipn qu'on ayai| pour Les femmes héteïm ont la ^éjwitation d'êtx'e tr^
belles., et d'avoir des mrœur3;très libres; les, Arabe) disent que resclaved'im
Héteïm n'essaiera jamais cl? s'enfuir^ parce que sa maîtresse n'hésite pas de
lui accorder ses faveurs. Toutefois on fioit convenir que les Héteïm sont
recommandables par leur^ çonciiite généreuse et leur hospitalité envers les
étrangers ; mais ils ont été en quelque sorte forcés d'adopter ces vertus, afin
de se concilier à un certaip degré l'amitié de leurs voisins. De même que
tous les autres Bédouins de cette côte , ce sont des jiêchewrs actifs ; ils
vendent leur poisson sec à tous les navires Digitized by Google
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•-* îig^ ♦"^ qui vont au Hedjaz où qui en viennent. Les l)ëteim
pèchent aussi des perles prés de plusieurs îlçs. Ils achètent à Moujiléh et à
Ôudjé leur provision de blé|; ils vivent principalement de lait , de viande ,
de poisson et de miel sauvage. Ils ne possèdent que peu de diameaux et
n'ont pas du tout de chevaux; en re* vanche, flerurs troupeaux de brebis
sont très nombreux, et ils vont les vendre à Tor et à Yambp. Ea gé-« nëraï^
les Bédouins de ce coté du golfe /Arabique sont pauvres, parce que leur
terre n'oflre pas de bons pâturages, et ils vivent à pne si grande distance des
villes qu'ils ne peuvent tirer aucun avantage des rapports qu'ils auraieint
avec leurs habitans s'il9 étaient moins éloignés. hesBerd jihs. IJn petit
nombre de familles de cette ancienneet célèbre tribu ail milieudelaquellele
célèbre Antar fut élevé continue à habiter le Djebel Hassan! , à trois du
Quatre jours de mai'che au nord d'Yambp, et nie El Harra , située vis à
viôde cette'ûiontagne. Ce sb)it les seuls Bédouins de l'Arabie qui conservent
le non! à^Abs^ quoiqu'il existe encore plusieurs tribus quî se prétendent
issues de cette illustre nation, tuais elles sont connues sous des
dénominations dîffërentes. De même que les HéteuÂ , ce$ Arabes' sbiît «1
très mauvais irenomj et l'appellation A\Jbsi est appliquée à un étranger avec
Tîntentiok formelle de IHnsuker, tout comme quand on se sert du liom de
^éieinii. Les.Abs possèdent plusiétirs petits navi^nn dans lesquels ils
transpiàhent des vivres au, HèdjàÉ e« à ^Sttez j'^ùaiid ies piiites ontlcessé ,
îl^ mènent ^iité leurs brebis nomhiheuSes sûr l'île Harra dont j*ai déjà
parlé. Au commencement du siècle dçrDigitized by Google
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niçr.f ûes Abs. étaient enc(9rG uoe tr^bur opmbpeuse^
màîhteaiant même, le petit nombre^ de famiUescj^ restent a droit li un
tribut tm;^t mais le^ pVus grand nembrç est resté Çédpuin, ]Ei)ç compose-
la principale portion de la pogi^laiipi^ d'iTambo, et quoiqu'elle ne, possède
qw.Pf«7le p^if^ vaux,, on dit qu'elle peut réunir huit miUeibpiaaJïM^
jarmés d^ ^lousquets. Ces DîebeïoéTs^t cQUftftç^Y ment erf gjup^re ayçc
leurs voisins les Beui Hîs^^ Jj'aide de ceux;?! donna les moi^en^ a.
SapTfld^ c\ï^ jdesWahh§ibites, de sul^ugjier ïes.Dj^hçlf éj.^^iftl qjjie,
toute^ lp?j .autres tribu^.W sud, |d'AA^si,l^^«^ 4^^ j^usligsj'aiffjit^^
i^ableniçflijt jr.eXu;s§ ^^ se.?piyin:i'eMrfi> /elr^ftop^f^ i|pi^t9^n>qis,;4l
s^^gQ^tQQtj^t de iW ifeiçe ;ba*o^^ p%f içs défaahe^jci^^gyii^,^^^^^
Digitized by Google
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•^ àg& *** en 1812, pour la prisç de Médme. : i-'^f n i^
^^$|%p^iii« qH^' t6ii3ièfli Bétlcmtiis m^np àuidxfidi d'Âkabà^ desquels je
mé suis occlipé^suparareaiitl^ l^.]^h^ïj|p^pa«sQgç^ de la. pabt de9 f
élèUins idéola cofamqié d'Egypte. Je ne suis pas eh état de donnet'deiii';d&l
t^^iuf te% Cl ih\ia qui 4ép0ftéwt, d'^ùKx^^ tnV\ p).1 Maintenant je Vais
retouf«iaf J^ita feliiddë) dlAii )^h^ *ptî.tf?^fr 4^ tfiJwf -^i^j
a|^^^^»,a^!r\d^He^t •' ' i: ... T ;., ,..-: .if .'■ ■ , ;, -■■ : ' ./* *'*^ii "* i ." *
"•*^ Bédouins du désert epp^ej]^^ Jkaba de Sjrrie et Médinê,jr compris
ceUjc du Nedjd. • / -. . ;.'.'■.' * \ , V. ^ ' i\ . ' Je ne puis parler de ces tribus
qne par ou!-dire et 4^|Hsiiîecf ii^lliQPt^. ajp^th#ntîgna«s^'(to)Us
|MMyf&.tPifai^HqUi4Qfit.^U^^^ sTiÉloidatit dep^iidlQitilti^iHkd^l^^i)»^
jo^^^ iAi|5.|ft
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1^ age^ dans les caittoMorteataûx yen le!)jdiel^k^i(Hiiay et le
Cassïm. ! ^ Voici qudlës sont lès tribm d'A*iieÉé campées ()ans cette
coïkrëe : lues j^oulad Soleimant tribfu des Bischer; ils oA^ è|wn prés cinq
mille tentes dans le v6isinàgè de ]^aibàr;i . : Les HaôuûUah , ^eciipn ée$
l)je^\ sont égale-* Hienl établis à Khaïbar^' . JËIiPo^^m/ démembrement
des Aotikd Aly^ à. Hedjcr. Ces Fokara sont tes célèbres pour leur brar*
veure. Toutes les tribus qui viennent d'être mentionnées sont riches en
chevaux, et exigeât un tribut tles caravanes de pèlerins. ^ Bédouins du
Djebel Schammat. \ ht% Bem Sàkammar ont pour scbeikh Ibn Aly^ kominè
qui jouit d'un crédit considérable à la cour èdchef dé^ Wahhaliites. CèsBeni
Schanitmar ne poiN.. sédem qù^ peu de c^bevaux ; mai;s ils peuVeot réunir
à peu près (^ati%: miile hdtmmes tous ^méis ^ mousqucfts: Q^elquies uns
sont Bëdownsv-d'^utne^ cûlti^tëiâ^. Unepa^iledeleurtiibii viteûM*so|^
tàmie , où ils se^ i»6nt toujcMrs monti^és giia|i4i^n0BT^
nri«dèS"ïWàlihâb4{^ ^ ' =, w : ; < ^ iA» ^DfgUel^àtkfnd la Iferâti^ la plus*
ii|Mii»r6Mei (tet^BèWîfâliiatomàr.- ^•^•*-' » ': • *'- ">"' ' '^. '>''^ i^
M'Djc^far. : • '• '■•'"- • £1 RèbcCaîf eeux-k^i idésceadent de ra^cvénnif
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^ ^7 ^^ fyîh\i^B0mD0!gh0m, dont le chtf Onrél Dèïghami est
souvent nommé dans les ômtee arabes*. ; Les Zegkeira'é; ils sont égalemait
issus des Btni Dieîgbam f et sont cidtiyateurs dans les caiviroos d^t» sMm
Hossem. c / I . Il y a dans le Djebel Schammar eldans leJNedjd plusieurs
autres trilms bédouines , outre celles ^ImA j';)i parlé^ iMia je n'ui pu.
àpi^ndre leurs noins. J^édpuim du Cassïm et dauireé cantùtu du ^ JVedjd. . ,
IQ y. a peu de grandes tribcis du désert d' Aiafaie qui p'^aîent pas un
campement d^ns le Nedjd. Les habir tans de^toujtes leS' villes (et de tou^
lès villages de. cette coqtrée août issus de tribus de Bédouins auac-^, quels
ils relsemUent beaucoup par les mceurs etpar ks institutions^ Voici les
tribus qui estent peuÂmt. Umit Tani^ dans cette partie du pays : Lies Selga;
c'est une des grandes branebes; deai' Fischer qui fontpattie des Â'neEéi Ibn
Haddal^ ieu^ acbeikh , étâdt en grande fsiveur auprès du goutver^ Bernent
/^abbabite. J^.âSaÀ/^i^/i< sont cél^>rea par leur bravoure iÀ IfiUi?
actiKité çomi9e;cayàliers; ils en^ comptent troia^ Cents*. . ;' ' • Les Béni
Lam ; ils sont, parens des Arabes diSv Qliéme nom f qui font psitre leurs
troupçàA» sur les rives du Schat el Arab; ils ne composent qu'une^
pf^tiûbUf . Digitized by Google
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mé^E^ift» dàivs^ ledavtivb'^ firent la démonstration d'adopter
la.dpietriheî dtfi ififtk*dfeèh^à^'oetteide^'si4K«efi^^ -^ ^ - - -' dans Iç
Nedjd et dans le Hassa. ^ Les ^ArAei// c'était, dans les siècles passés , une
triton >p»^atïte^ i^^«tô dèr Béïâ Hetàti Ils^^t'èujourd'hui dispersés en
Mwfc^ipeu ^ombreuses dans les villages du Nedjd. Un^ autre tribu,^
pommée également Béni Akheïl, a récemment surgi, depuis lè^^iy
sattatit^or£iil>T qpdi eâiii^tihéBt^lë9^g&â$^4^ MWNakirîèht^jfttl^*
Colportai > î ^ '* ••' 2\ Les Djémamil; ceux-ci conduiseiWÎéM «éjjftW
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sàimù JXiÉâ Cite éeàBiohsKi es* AfclMII «K'tfèim des Arabes
appartenant àâiv«i^ést^bti»«(ilt-'^^iJt^ cantons tels que : El Hassa, £1
A'aredh, £1 Cassïm et Djebel Schammàr; Leé" Ai'àftiès'sédentaires du
canton de Zebeïr, faisant partie du Nedjd, qui viennent ft>fil^tttHid^> jle
s«M paé' àdOifs' é&ÉaÉië rHëàlAk^ 'de eëébti^. Otû tté^ètfv'e' jiaS nort
plltt fntikî ééi ^Mi(iieit>dWÂMt>é9>dè lÂtrâto
tâ#trahtéfti'ïei^(>irffèi4'8'déTTétnédf."' 1 ' : IJêsMem^-àvi^ èi^ttittie^ft
lësipjSfelîe^-cfiiél^^ tei^i^i■■> ;.';! ■;■- :■■■• ','■."•.'■-'. '■, •" ■'■'•' ■'•".
'.f' * et laMecquèi Excepté l'espacç occupé par les Meteïr , et
quelq«8^^c^lM]^nWfnïaè*iBéte1« , foMe*
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•^ 5oo ♦-« ap^ eux composenl Tassociatkm de Bédouuis la plus
formid^le de r Arabie. » * •• ' ' ' ., - -l ■ ■ • ' Les Béni Harb (î)* On
ppuiiraitprobàbkment former de la masse de cette tribu une armée d^uûïe
quarantaine de mille gommes armés demousquets ; telle est la force
numérique des priocipalés tribus des Harb> que chacune d^elles. peut^ être
considérée comme un corps distinct; néanmoins les liens qui lient entre
elles les différentes tribus; de cette nation sont beaucoup plus fort^ que ceux
qui r^niisiSeDLt les nombreuses tribus des A'nezé. Une portion des Hàrb a
adopté la yie se? dentaire > d'aiitres ont conservé celle :des Béguins ; on
trouve l'une et l'autre chee la plupart des tritos. Les Harjb tirant un ^fit
considà*able des earayar i^s de pélerinsd'Égypte et de Syrie ; on peut les
appeler le$ maîtres du Hedjaz. Ils fui!>ent les derniers de ce pays à se.
soumettre aux Wahhabites. Au sud de Mélii^9 ils n'ont que peu de chevaux^
mais tout jeune homme est, armé d'un mouéqùet. Leji Ai^bes appartenant à
cette gprande ^i))U des Harb^ font de fréquentes expéditions pour piller les
AWzé^ dans leurs camps^ jusque dans les plaines du Haurau pr^ de Damas.
, Tribus des Harb à F est de 3fédiné. he%Me%eîné; ils peuvent mettre sur
pied > peu Digitized by Google
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^ 5or ♦-« ]N^ cinq ^ents cayaliers H deux mille holniMÉ armés
dis mousquets. lU devinrent WahhabiteikMi^ temps avant que les autres
fussent soumis; ils, sont IQUS Bédouins. . . lies Ofàhoub^ les Ghatban* i
he^Dfenaïné; que^ues ims ont des dloatum* fixes et cultivent des ehumps^
astre 1«b ^ôlKaet à Testée Médine , jusqu'à une distance de deux a trois
journées; c'est de cette çireopstanoe qu'ils tirent l4ur nofn. f Les Béni Aly.
Ceux-^cr sont sdiiites et par .eon-» •équent secUtèurs d' Aly. ils. pk)ssèdent
t^inq cents mousquets. Quelques ims, «n petit ttombce^ ont de» demeures
fixes. Us ont des puits ^toés df ns des en** pl^cemens fertiles où ils
liultivmt du froment et.^bi l'or^ : mais ils continuent à vivre sout des tentes
et passent la plus gnmde partie de Faiinée daiis le désert. Tribus des Harb
vmin^t, de Hfédine.àFesi, et au^ smi.^ , Les B^îi Se^^r ou Béni ^mmer.
Cette tribu cpmptç à peu près trois mille mousquet$ et trois cents cavaliers;
ils demeurent à l'est et au md de Médine, et ont la r^utation d'êti^B poltrops
et fourIpesf beaucoup sont cultivateurs. Le ^canton d'El JF'éra,d'6ù, l'on
exporte des dattes dans tout le Hedjaz , et qui passe pour très fertile , est en
lepr possession/Doini/ leur scheikh;; se joignit d'abord à l'ar^ Digitized by
Google
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jii^ s^a •-« ! i£Z Hgmedey^ il6'3Mfi}i ârasiî ait sud ft l( ^ëi^ 4^
'Itf Mecque , et ieiir force est égalq à celte ^ BmitSs^ far. Il n'y a parmi
ei^X'^oe^peii^te ènHivateui^s^fïtohmmmtâ Hm Motlab ^ «9^ )canfî(yt^
atij^iii^^ui ibnBé fo di€f*4lè^^ii8;lÀîBeiiriftiH^. il'» éftc«édd Les Béni
Harb qui demeurent entre M éAâ€i Wtà Mtmfpudrpiat mboU jb ttii
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gT^isi^ leHf dfipwf^ .TWtipeoihrDible aun de pouvoir retourner
vers leurs familbsiSébs le désert. Quçlqpeâ uns sont établis à demeure à
Bé« SbBh aï est 4(5 Béder, hquelle'e^ti^ aux enneinis, et qui fut ïè refuge de
la tribu de Harb contre les Walihabites : ceux'^ci né purent les en
délo^iM«t) M^ eél«#^éâta|;W Jkf6 6^^^ ^9\Mfm0(ira^ - •' •' -■-- ' ; : •
sBari»^ril9au:««i^i>i Ipl^leQieiit Jgtt^jpgi:^ ^^p les 'Wéinftàbfteâi'Èe'tféiA
Hbtf^Oof ^sttedo&té^jU6^.4 iâ^H^^n^'ét âot&tii^ëj^t -]pcm JtdtM Ibs f
ét«Hn& j 'dÉ^^ ëenft^ctë^ ^tëâtr^ tf«9^M^ ^èe^iJU8ii)dldlsW^fa^j
l%irl}i(îîée ^âe $Ml/il*e^hda^t''^l& «nUlyàtinè 4isiâ*>ée^tle*pfuèîeurè
jëirrS lë'i^adtë fetU léèlô^ Médîrièv fe -^^arsiva^- à^ s8n t'etbWr/"^'^^
^^eepé^àri^ ^fe ^Wpârcr dfeè tt^aîheurs*. - '■' £ J&ï*'yî€
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^jÊ^pk Vflrtia Mecque. (M trouve ànsilrpla^éiii^ ée leiirr
cai|)peineâ8 dans le voisinage de Médilte; ils fieocapeatiepays
jusqu'èrOuadiFatmé^Ckanem, leur ;Scb9ikb^ iWlit de grands services À
l'armée tiircjoe .à tfëdine. ^ ' ,' Xe^ BeniHarb dupajrs inférieur ou Téhama,
ou ' ' ' Ml Ghor entre les montagnes çt la meK _ . . . ' \ * . . ■ -w ■• . ■ • '^' ;
^ ' ^ Le# ZebeitiéfiU possèdent là côté de pikis le voi«WÉai^ d'Yan]
(baiiisqu'àl]^idda et à Leîth«Ôci trouve )4^lemetit des eamjfielxiâiis de
Hétèim , au suidl àt Bjidda, dans la direction de I^itb» jBeiMicoupde ^4E^]|
€ïdé ont des demteuréfj fi:i^es. Xé i]aarcké de &ho\fi$^^ avfoson capiton
jertile^ à deux jouméiîs. de o^uteau^iiorddç Djidda^eèl/le^f
statiotiprlncipàk; jlpMMJpyx* territoire étant généralement maigre» il Jmt
qu'ils akat recours ^ d'autres moyens de;âdk^^a^Q 4f^ çfBm; qu'ils-
gepvent tirer de leurs inM%.^eaw* Ce soi^t des pé^t^uars très actifs;
beaneoup i^i )j^l4^s ^^ ^^ pilotes entM Yambo^t ^4f)s^. liQur cosiÀexiQ^
infime avep le^babit^iisdàs if il|es du Hedjaz et le eommercq auqu^* ils se
li au d^^p»QUS de Bagdbad. ^ * . ^ , , i Les chevaux sont très rares chez les
Ifarb diepuis Digitized by Google
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m^ 5é5' '•^•^ MédjhM jùm^vA Ml Mecque^ oh ti'eû ^owê
^tftNttÈ très petit nombre appirteixaiit' à letirs (>rtttd(Éit!iX^ personnages. '
'* "^ J'ai connu personnellement la plupart des tribus des Haii) dont je
viéiiS i}e .^i^e piffiicBLon ; les noms des autres tribus de là même nation
m'étaient fkmi}ièrs, quoique je ne me rappelle pas exacfteme^t le Veu ou
chacun demeurait; mais J'ai des, raison^ de erotrf que c'était sous la
latitude^ de Médiocf voici leu^rf noms : Sedçtéhf Djemfnéla et Sq^'adin» . ,
:, Bédouins depuis Médine fusçue datif h voisinent de LaM^fueet de Taff, à
test de làgrdhdh thàtne de montagnes^ --' / /%* • . •■ . i • '^ ^ - ■■ ... ■' ^..
'■'• -. : f Mwî '•'. ' , .•.' . ■ .. ^ . ^- . : ■•/':■• ^^-î": ^, h^ Benf ffqrb
d^eplèuront sur ces mn^nta^gmi ainsi qu'à l'ouest de la chaîne, du jçôtè 4c^
la Baer^ A l'est de ces monts, se déploient les plaines habitées par la
puissante tribu des Aieîbé, dont le territoire Vétend att strd jusque Taïf.
Leurs pâturages Sôilt excellens. Us piossèdent un grand nombre de
chameaux et de brebis; ils ont aussi des chevaux, et -jouissent de la
réputation diêtrfe braves , puisqu'ils Mit constamment en guerre arec tous
leurs vdisii^. Avant l'époque dé» Wahhabites, ils étaient les èbflemis lès
plus invétérés des . Harb , et tiraient im gros profit des caravanes de
pèlerins qui passaient sur leurs teri'es ; Il \ a xieux routes de pèlerins , iVne
^▼a de M^ine à là Mecque par Foùest en traversant le pays des Hérb,
Tauire silit la direction de l-fesf fet conduit chez les Ateïbé. Je ne connais
pi^ les dtifUl. V«jr. dans TArabie. 90 Digitized by Google
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%* 3i9(| ** ils dix mille. . *' 'ILes tahhian demeurent entre La
Meegue et Djidda \ ils sont parens des Ilodhefl et des Melarefé : ils
occopent Hadda el Babza^ les deux prîucipEÛes stations de cette route.
Quelques uns habitent des cabanes où les^ voyageurs font liialte; les autres
îotA ^uets. Les Bédouins des eqyiJ^OIlS^4e JUt MeQi^p)6tJ!pnt tous
pauvres, à cause de la stérilité dû terrain sur lequel ils vivent, et du haut prix
des denrées et des Vtvxes tfâtis ce pays, Cîèux de Talf sont beaucbup ^tbs à
letrr aise/ ■ ^ . [ .flR^i^Ç d^rbop^ de brtftw^, l\^î^];it a!p^.4îan$iite j^^j^.^s
.^ou^; isib pureté. iU jjfiujlqnt ^^s^mU^ .4jje4i|}çèf^fpo}s.cefl[t& hftp[^^
immfg^^ .i;^^9f,;se^i:pji^aflf^I^^ ÇnJ^mps :4e{pai||, Us ■ -rïonieçi^.j .... .i,
Digitized by Google
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^ ^ **^téâmdns à feH âe La Mecinue dans ih kirèêtîtm \ deia
grande àtaîne de'ifioniagnes: 1. i'ji; lHit(lçi«l 4aitk]ita( 4gffeay»nt dsbislf
idééertiNisiii, JÉPHHgpiet. JSblçr^. Icwr ^misl Qfua jet kpr iAc^«ë
«tftil^/ij^ «ml F»ii«9tiinék%iè^ . Jhf»,KabtÇliàbé:iiù»
àùmsamèt^^^BMU'àixaitm^^ ilMiQidlKwfCà^AU piJè9£Q«l «kqiitti^
hmamik àmSi 1/ ■.•r-,,'?) : %^^d^i4fthî il y a jinB! (fnimAtti^e ^'«iittie«,
S«'%r|iaùdU Mae. tnfiui coiùiièéiiifcfe ^ >^ai xrtïR^wait lAUb
oMoi^KetSi» Jura» §wii«$.t;Mti^^ Digitized by Google
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tous leurs voisins les but réduits à un peu plqs de huit cents
faipilles; et rée^mao^Dt ils ont été presque anéantis par ^ohammed Âly
p^cha. C'était.une an« cienne et npbie tribu> qui ne le cédait à aucune autre
du Hedjaz pour la bravoure et Fhospitalité'^ elle kMKUl^iâie^temier
rii^dam resliniepubliqmè* Les jyhiWftiétàtëttt>les.axBÎfi intimes des
sefaérifs de La îMfecqtte& Lé i^chértf régmùtet toutes tes faroiHdsdei
aiilres sohéi*ifs avaient la* coutume d'envoyer leurs Ipffipçons ^ lorsqu'ils
étaient â$és de huit jours, chét ifit Bédouins et notaonment dans la tribu d^
Adouan jj^v y ^ifetevoir leur éducjttion> et ces éulMs y res«allient )u$q«%
ce qu'ibi eussent apfH^is à diriger un joèifval âvee deKtérité.-On «aitque
Mahomet (iM 4le^ëtde . cfette^ manifire dans la tribu d^ hem SaÂ Leur.
^sysléÂie de ) polittquei actuel les a rendus jcmiemb de La
Me0f»e*.O(faniau él Medhaifé, feur 4itlVikiiseheîUi, étaît.beaiu^ft^€{dti
sehértf Ghal^ .qui le>fiJtiprisônnien'es[voyéà Oonetaminople, il fut
4écafîi^;.les(}WbldHpbiteb Tai^yeiilt noUi^në chef dé tous lès j3éflotiiii|s
del»/MeeqïieèldeTalf . A samMC» la itml/uttôAibtt ea. déeédenpe ; ^ le
petit nombiie dé &« mtU^ïd'iADdbabnlfui resta ^ se rtâTi^ià a«i milieu def
Ateijbé;-' "•*'...) i ' l'i . i^ ' ..' ' * Jadis les Adouan n'auraient pas de
'pàtuÉiig;fs éé* ti^tnifvés; ils campaient dans tout le pays depiuis
l^^da^jttsqu'àiXair. Leur réputatiicm éliait si^iisade, q^'un JQM Aifli Affsbf
de la tribu des Hodbeil me dit: w Où chercherons^ous aujourd'hui des m6^
>>."dél
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.5^9 *^ nycedf^s Iteni, Has^hem.Qn r^nembrei^f ,. maïs
4é8Îgàée$ i>ar [es i^émet n^msl Bédouins de Taîf. * Ces Qëdoiwis sont
costnpris sous la d^nomioa^on 4e Thekif; 00 ^sse quelquefois les PodheU
avec «ux^ mais en génial ceé dermers ne sont pas lenr fermés soiis ce
np^m. ,< . . . . : Lé3 fforfAef/ coupent la contrée ^carpée ^ mour ^glie^se
qui s'é^nà de T^ MeçqvS à Taïf, surtout Iç^ enyirop» cki Dj^el li^c^ra. I|s
ré^^i$sent mill^ mofisquetç^et passent pour les tireur» l<6p plus habir:
les^de tpiU le pays* C'est une tribu £ameu^e; elle^sç d|istingue par sa
valeur. Les Wahhabitesjeitr .tuèrent {4us 4e trois cent^^e leqrs
méijileurs.guerriers avai|t que la tribu consentit à se soumettre. I^es Hodhe^
n'ont que peu d§ chameauic; en revanche, leui^ brebis et leurs chèvres sont
nombreuses. Ils sont subdivisés en trois petites tribus : le^ ^louieïn, \es
PfeitûuiëfnetlésBeniKhaléd. * hes Toueîrek : ils tfemeurent au sud des
Hodheïl etsqr'la même montagne ;, ils comptent à peu près çifiq'ççnts
mousquets. Us ont la réputation d^étre^des larrons ^ré& experts; accusation
que 1 on iié porte pas contreyibs Hodbe|l; ceux^i sont des déterminés
voleurs de jg;rand chemin. . Les TheMf: cette tribu est très puissante; elle
possède le pays fertile qui environne Taïf, ses jardins et d'autre»
emplat^emens féconds sur la pente Digitized by Google
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*^ Btà ^^ «biCfttMè Ût li gfâtlde ëtiafHë dfé Iït6iila§r1tèé tfîi
Hëtijlr». ]^tie(«dpdë tfaèklf è^tdèild^irietjres^ni'. hà tHoilM ééft
bÀbtfttiMé TKlf afparttèht 9 t^ttê tribu ; d'autres coiitinucnt à vivre sous
des tentes. De même que tous ces montagnards /les Thekif ont peu de
cheyaux ou de chameaux /mais ils sont riches en troupeaux de brebis et de
chèvres. '• tèi ptintàpkiek itibtii dès thèkîf ibtA \kfl Bhii SbJtuH, tïUi
teèhertttotii la tlë de Bédouins* 8» ^êà^ Vchl i*éfaiiii* I pèti près ««pt
Centamousqaete* lïèffi petites tribus / les Moclher et lei Âtt^fd:,
dfelnëtireilé aft^ë !» Iliékff^ s'aésocîetrt à fetii» îinltéi^èè, i[abiè(tfè Je
doute qu'elles fissent firô]fî*einèntpartîë^d*eleiftf fcattff). Ge $6nt fces
Ëeriî Rabîa d6ùt lëK éteigrâhi dfït {^p)^ tiMe partie coùsidéiijble de ht
Ntibie et fUbtii Ifti^eicfelfidSiW ^olÉrt tes Këriouz, maf i propos ftomiftté
lèè B^taàtt'ra tn Egypte ^ an dèfeits dé la p
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#-^îtt ^ Bédouins depuis Tàï/ , t^îonQ deîa jp/laine c^ sua-esL
dans ta direction dû nord au sua. : Ëti aftlàfif ^ Tair I V^t, nom ttfmvtfi^ à
ÛUserA mê trïikt d'Ait^et h Ta!Wl^ ^ meilleurs soldats des pleines du
ôfû^i. Le^ Berii Kahtan se subdivisent en deux tribus , ^savoir: EsSahaina;
Gormo/a, leur^cheikh, était un Ipratirfâmî ttë Saoud; €t la tribu d*J?/ -^«jf;
tt^fcep, îeur séheîkh/ est le ^uerMër le plUfc retooniliaë'* tbtttlê'payè. " ■ :
." '^ > peu deflrisiôris avides Bëd6td4s'ÀélMhtli^;i«0i Bbuaser sont dé
granid^ chafeîéur«4*atiitril^^*il;' ' "" . Fatmî les tribus dont* je
VlèTï^^aé4Jrb mmViiSf, les Bégouih; les Sabia; et tëi
BfeAî5âMem*9«H¥Wrt^ïMrftît ailtivateiirs. Les Kahtan et le* iMiwiéôF
*èttl «clu«iv«ment Bëdcmîtts* Lés Kahtan sont,- ilétdAsIës Atabes du
désert ori^iital, les plus riéhes éncliaïttëatÈCé Uh Kahâte dé 1* daW
nîoyenfae |k>iâêde qttéèqnrfcS^ opé^ dnqtiaiitfc de^ ces aïoîfMttx; «t
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^ 9r^ Çia ♦H» rbomme qui n'en a que quarante est réputé paUTre.
Tous leyr^ chapeaux sont de couleur nohre. D^ décrit lès Befd Kelb comme
étant à moitié sauvages. Les Bei^i Vam sont cultivateurs dans VOuadi
KedjpaU': c'eii une tribu beltiqqeuse ifoe lefei WabhdV^^a ne purent
pat^^/Vie^ir à bdut de siit^uguer. Quelques Béni Yam sont schttto». L» plus
ortho*idOMS d'entre eux se subdivisent eQ deiix petiies tribus i^XUman^
el Màrra* Qn/ciie ce mU de MâboiMt ; (c Im fwftsde tous le* notaaa
^i^tiaiti i»efcMMra.> ^ -, imMf^JKhidan scmt linûtFoidie$ 4a territoire de
4!ttMi|t^lleÀaMi8^ / 'pdâouihs au delà dcTdîf^ Te slofig des montagnes, en
allant au midi. - jtes Oeni Sad. Masoudi^ dans son ouvrage, intir» ^mlé les
Prairies d^or, {)arle de ces Béni; Sad et de$ Kabtan que je nomme en mê^e
temps y p^ce qu'ils du 2M$d. V^!i^\^ti^>^de rislami&me; d'autres^ teUes
que ;,les Hodbeîlt les Tbekif, les Fabem» les Harb, les Me^eïné, relaient
antérieuremânt à JMabomet; ;ttmis les Béni Sad et les Kabtan soi|t fapieux
de.puis |*a«^ité la pluf riçç^lée, ïprsqut^ rb|ato^^ Digitized by Google
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I^T^ 5l3 f-9 4e TArabie est encore couverte ea grande partie d'une
obscurité complète. he^ If assert les Èeni 3Ialel^, les Ghamed et les Zohran.
(ilh^cune des trois dernières de ces tri* bu& peut lever de cinq cents à mille
honwesanjaé» de mousc^uets ; les Zobran en ont jusqu'à quîiue cents. Les
Schomran : c'est une ^ribu très forte ; ils s'étendent é^lement dans les
p^ain|9s de l'est et de l'ouest. Les u^^/ïfcV/^ les Ibtt el ^hmar^ les Jbn $(
jismar elles Ijeni Schafra. Le$ jisir: ils forment la; tribu la plu3 nombreuse
çt la plus belliqueuse de ces montagnes^ et-exercènt une influence
considérable sur tous leurs voisins» Ils peuvent^ réunir quinze çe^ts
hommes armés de mousquets. Les Abidé . les Senkak. lès (juàda^a^ forte
tribu , les Sahhar et les Ba^hem. y Ici commence le territoire de riq[iai]a
de^ana-ft; la route qui condiiit à cette ville passe çhe% XtiSofidn^ ies
lfasched^\t% O^mmnttle^ Ha^tdan. , , Toutes les tribus de ces- montagnea
cultivent la terre, mais pariai les Âral;>es qi^i les composent ^ beaucoup
vivetal spus des tente^ » ej; au printemps descendent dans les.[4aiiKes
voisines pour faire paître J^urs troupeau?^ ; ils n'ont qu'un {leitit non^bre
de chevaux ou de chameaux, toutefois leur terrain est fécond » et ils vont en
vendre les productions le long delficôtederVemen^ . ^ Digitized by Google
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•w 5 1-4 ** Çhfivauûf ( Toy .^ p. i^S de qe vûIuim). ti'ÀMt)ié
pSssè généralement pour être très ricKe èri Éttëvàux : osâë1us de chevaux
sont celles qui oeéU|ient les plaines CDàipàrativetdènt fertiïfes dtela
Mésopotamie , lès rives de l'Euphrate et lés plaittés tle Sf rie. I)an« ce pays,
les chevaux, pendant plusieurs mdhs de prtttiemps, peuvent pattre les
lierhes et les plantes vertes des vallées fertilisées pai* lés pluies, et cette
nolîfHtiri'e pârâtt âb$olUmènt nécessaire peut fevot'ii^er la. pleine
croissance el la vigueur du chevâk l^otls trouvons que dans le Nédjdles
chevaui ne Sont pas il beaucoup près si nombreux qùti dans le^ pays t|uc je
viens d'indiquer, et qu ils dèvîennem tnoitts Communs à mesure qu*on
avance vers îe sud. ' Dans le Hedjaz, particulièrement dïins sa région
montagneuse et en allant de là vers V Yemen , on ne retièontrè plus qu'un
petit nombre de chevaux; eni[;ore sont-ils amenés en partie du ttprd : les
trîbqi des A'nezé, sur les frontières de Syrte, ont de huit à dix mille chevaux
; et quelques tribus plus petites, qui errent de ces côtés , en ont
probablement la moi-^. tié de ce nombre. La seule ti'ibi} di^ Aral^ ii(m^
Digitized b^j/ Google
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M\L , «iM: lé éè^isà bàigite ^i \m^)Slim y éhi^ Bn^htfd «t fek$ra,
petit ètrej'ëgàt^déè eômmè àfàîiè Knit Ittitté ehetàûx àti itiain^. Les tribiis
de lihofi? M de Bétïi SdiAftimar ènt prëpoi^Uotitiellement atitàiA mlM^ de
ces anunaux que contient le pays defmis âkaba ou le coin septentrional de là
mer Rouge jus-^ ^^aux rivages méridionaux de l'Océan prés du Hâéramaiit,
y tomprfe la grande chaîne de hionta. |;iiè8 è( ièé terrains bas de Touest vers
la mer. Lsf grande
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(oomJboreii^érieurde'beaiicdupà^^ jném^éleii^ due de terrain en
fpurnirait dans.toiite autre conti^éja d'Alie ou d'Europe,)
je|^ui3per8uad(éf|iie mpaasiîii^ n'est nullement au, disons delà yéi>iM$» ^
^ Dans cette partie de rÇMent» je ne cc^maîs pm de pays qulparaissent
abonder en chetvau^ phia que U M^opotamie; les tribus cke€urde« et de
BddouiftÉ qi^i,biEd)itent cette région en ont. probablement plus que tous
les Bédouins Arabes ensemble; eér Tex^ cçllente qualité des pâturages
en.Miésppotainiie coêtribue essentiellement à augmenter U raee« . Les
meilleurs pâturage de r Arabie |»^iiiseBt non seulement le plus de chevauj^,
mais encore ceux de la race la plus bçUe et la pbis distia^^uée. Les
meilleurs étalons de piu* saqg.se trouTeal dans les déserts de Syrie/; tandis
que, dans les^ r^pf^%^ méridionales de TArabié et particulièrement d^iS
VYemen^ il n'y a de bonne e^fi^e que celle qui a . étié amenée du Nord. Les
Bédouins du Ile^îaz n leur force prinpipâ^le consistant ^n hommes montés
sur des chameaux et, en fautai sins arniés. seulement de mousquets. Qai^
tout Is pay^de La Mecque à Médine , entre les U^Onl^S^es et la mer, ce
qui/forme une distancede deux çenyts soixante milles, je ne pense pas
qu*on puisse renccNoitrer deux cents chevaux; et la même proportion peut
se remarquer tout le long de la mer Rouge de* puis Yambo jusqu'à
Al^^aba* Les armées combinées de to>us les chefs^des Wahhabites
méridionaux, qui attaquèreft Mohamoncd ^lyPachadans r^njçiife
i8i5^àBis^^ Digitized by Google
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dnq iftilte hommes; ettes n^araieiit que^ cinq centk xàtaKèrs
appartenait principalement au Nedjd et^à ^suite deTaïsal^ un des fils dé
Sàoud, qai était présent; 'Le elknàt et lés^ parages dé TYemen sont regardas
î66flunfe dangereux pour 1^ Sàtué des chevaux ; beau-» coup meurent de
maladie dans ce pays où ilfr ne se multiplient pas, et en effi^^arace
commence à décrettréà la premièfe génération. L'Imam de Sana'aettous les
gouverneurs dé rYemen tirent une remonte^ Mbdélléileeliètaux du Nedjd,
etleshabitainsdelk cfeins du nord pour chercher des chevaux de put sang.
Durant le gouveraeriient du chef wahhabite, les chevaux dévinrent de plus
en plus rares chaque année parmi les Arabes; ils furent vendus par leurs
màitrësf aux acheteurs étrangers, qui lés conduisi*^ ï^ent dans l*Yemen , en
Syrie ou à Basrà : c'est à cette dernière ville que le marché de l'Inde fut
fourni die dievaux arabes, parce qu'on craignait que Saoud ou son
successeur ne s'en saisit; car c^était une choîsé passée en coutume, sur le
plûs^ léger prétexte dé désobéissânceou^e mauvaise conduite dVti Bédouin,
de hii cotiBsqucr sa jument comme amendé acquise au trésor pid)lic.
D'ailleurs^ la possessioa d'uni Digitized by Google
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f(ji^ ]^uieQ>ip d'^i^Mf çréfi^ràieiH . n'i^vf^gt f0 du tout de
chevaux. ._- . • pitja^ \» canton. 4e Siebel %^^P?>^« {^. # ^u jr^cqnn^i^
1^ucqii{» lia cainitçipe^ «j^, iMi^Mjl ^ica}^ ^clçsl. iufe.ciwse çqvm^
f^J*t*Ai^^^ j^Q^iié4ait «n eiçeUeiit^ iwas i4^ 4;^4i^x ; immil^ 4e(fi%
a^t^ÇiCf 1^ n^0^¥#^ j^.écb^^ç des ëfûffe&^§ soi/e, def b^^t^sl^si^'içfyn^
§^d'aut|>ësxJ)o§^s«eKdfIahIe6, , , , . p^ tout ce qui est venu
ànutfiomi^j^^oçfi'jyft^ j^mç ILU^orité très ^ûre, je n-li#i(6 u^ à 4g?f| ik^
Ij^pt^ ^eUe race dç chev^u^ d^j^^gt^^^^^oHlSf gn ^pieir e^ qi^p'4e)tCH»ç
le§ eaotoas de.cefja^^sçeji^ jpi a i'ayaj^âgp «ou^ «e Ta^prt, (bs$ te ^^Hf:ai^
9» ]^ cj^evftux .peuTci^t être ach
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lie à'io(}uièU;nt p^ beafu^f^.de f^lir^M* 4e h wm put», n
sçràJMt jpeiiÉrêlfp de l'iptë^ ,^«r |fiaft4i!f ^ d'en ^c^ace npl^ile SQut.
to^s,d^ p^iji^ di|tif|g|i^^ llfH^ perfection des forpaes et ^de$ qualité^.
^^Aiil^^escendansdu fameux ch^val./'jfcc/^^, il pejat^Seer de vraies ijosî^i?
aju^^i d-jè vp plg[^^awp.Ja)|Hfl 'qtiî D'avaleut guère d'jtfttye^
i*^çâligWW#ti(^ fge leur nom, quoique la ^fac^té ,dp ^J^^'W Wie grande
faijgii€ semble jcppo^ui^e ^tpt^rli^, qi|ei)irf^ de la race du désert. • » Quoi
ju'U .ça soit, ||M4H^8^u^lwlA|» Digitized by Google
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•0M]plM m>ml»reux qtie les 6hevàDx ordinaires dfw paitenantà
k même raee;ttiaîsencbre, parmi cet beaux cHeraux, on ne peut en trouver
qu'uta petit sotiàbre éigne d'être nommé an premier rang à Tég«fd de k
taîDéVde là foriee, de k beauté et de k irfvaeitéî on n'en compterait peut-^e
pas plus de cinq t)u six parmi tonte une tribu* 11 semble qif on filit
nncàlènl raisonnable et probable en disant qtie lèè déseir^ de là Syrie n'en
fournissent pas plus de deux cents dé cette espèce supérieure dont chacun
peut êd[*e estimé /dâtis lé désert même, de i5o i . laoo livres stertttïg. •^ Je
croîs que très péii de ces derniers, si même H jm à jamais eu, ont été
amenés en Europe; cepenr "dant ce ferait par eux seulement qu'une tentative
pourrait être faite avec succès, pour ennoblir >|t améliorer k race
européenne, tandis que les chevaux que Ton exporté ordinairement ne sont
que de k^ §iec6nde ou même de la troisième qualité. lres*Béàouihs du
Hedjaz sont accoutumés a acheter dè$ jéihens déi^ caravanes de pélerinî
d'Egypte , et vendent Hax Arabes dé l-Yemen les jeunes jumens "prôduiteé
par ces mères et de bons étalons. Je n ai jamais vti de hongres dans
Tintérieur du désert. - En Egypte toéme, hurles bords du NU, il n'y a
"aucune racé de chevaux particulièrement distinguée: ^ les meilleurs du
pays sont produits dans les cantons où croit k meilleure Inzei^ne ; par
exemple, dans la Hau(è-*^^Égypte, danfe les environs de Tahta, d'Akhmin
elâe Farchtout, et dansta Basse-Egypte; dans le territoire de Menzaléh. Il n'y
a que très peu de dievanx arabes de Sang qui soient venus en Egypte,
Digitized by VjOOQIC
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quable, qui est de pauVôk ^appprteria (h^çh^ ïk^êk que très peu
nécessaire àur les borcU fertijea elle> niait }û\ n'ai îsmaîs m un el^eval
égyptifflà ayjqat dé b^tes janibe^. . : . ; -i f i ,' ' Us ne peaTeât ^ftî]^i*ter
amciuie grande Jbtàg^ y B^is' eât3L.q les ^yptîens sûntînlini-^ na«at m<4ns
utiles ^pe les kabéîL ^ , : i (Les JBiédoiiûas delà L^byéttéent
leufàremôiÈtés^; dtevaiixr die kws propres races aussi iwii qne de' celles de
l'ÉgypIa l^ns rîatévieiir du^dh^iert/Tet du; c^ de la Barbarie ^ on tçlit ;
triant auxgénéalpgies des chev^u^arabes^ jedoia ; m, Yoy. dans rArabic. ti
Digitized by Google
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*^ 5o» 'H» ]le6Wra))^rtiéiyt*q^'à M^n^^mémes ; car ils
«oiAoaliftt^ séni a«tefi biisn la g^iiésrlâ^e db letpirs chérata^ qM^ ^ ecUe.
de l'4^imse^ qm le^ (y^ssède ; , mais quand . ils osèdiiî$ent feiim ^ebeTattx
aa-mi^ehé rd^e/v^Sir BMiiiè outk Aiec^iEije ) ils apf^Q^l^nt.aveeirim uml
94ci(éjdcgie; éctrite^ (fu'l^ dosent) à t'aeb^dur^ e(> (M^jÊbB&ÊiiemNst
duisd^ setebkUéatoocaskNDBRqul^ Bédouin est nanti par éci'it dé
lagénéalôgie de son^ho^ itàif it9ttd|9»^i:^ilf imaoÉve câté^ doins
l'iatéMiBaiiéÉie dcudéanrt^y Sifa^Mt 6i'tki k étYimM' territoriale des
propuiétèsé» Égy^^tcf^ dpir eaftlmijMNï prirluâset); idfffiéiiens^indi>9^^
achétewc>t#iMië,'qiiaité 'mp iïuak késiat d'vMr jwak&M^ et paFti^wir^
pii>pt«r|,il»Mi«Heibent lea> iiéàéfieéj^ pfQYCsQfali^'^ àf^'htj y;»iitè dot
(fKHtàe6;ii0tt(i sait srpettikiohtseîcobd^i im»tda iYérilâbl» raase^^d^s
j^tsuéx fAvoai. lè»»UBrtto^* emlËf^fffdfi^kpKB qtifnptdieh
tôi;;iil8diiNbn^ dTUftTakinr] pftfhatpcqrènf) dÎK: cliotiràKi koheil^
skp'partmaM'i^ Iiétei|Â)^.-ies Mldate $e4és voidiréiit 1^ um mat^ autres
comine-s'ils eussent^ ^ des* (jleraax cdii1
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lés Éftikaêëm iAtmt/k»it(M(éié éf H^tfe^ dtfc«S.dèrtrie^* ' '■■■ '
; ' -i ^k p(M, ètt tout tèmpsf «cReféf pour fcéftt pïMi^' éSpafg^Wte* tïtt tos
«fetetàl de caral^rié en Égyjrtëi' fc# plu* l»»Hrtpri*pay^ jporàr «h èhétafl
ëgy|)tiëft ëSf trtiK ééftts jMasW^Sforte» : tdâh trrt Bëdmiîri rt'etf tfôtt^s"
nerâfftpas chiqùaiWe. Atitrefolslé* ttatihémii è^lï.' lâîiieÉ» kaiicbup tes
kobëRAH ûéêeH éi dëifeàsàiertf cM»«6ïriiAë« fc«fi«id«#âblè9 à ptdpà^eï'
ï^*' r^d^ itf. Egypte. WniaftrèJ a^«tièlrfdé** tyiayà; 'n^''' '• • ■ ' ■■' Les
éhevsttfit de fe rice tfes Siesklfiiàf povénauif «69Ffe*e3, ne SoÉfé JàUïô^
éliîjifëfës'cîaiis le l^e^tf coiiime éhifôn-s. , ■ . • ; -■ . • ; v: Léi» Béfomiiî^
se servent exelusîVq'meôt de fous feé, cKevaiEk àa. Vhoxasê c6'mme
étaloal.' té ^fe/ ■ . • ' Digitized by Google
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#-* 5a4 ♦^ micic dieVal produit par une juntent a{^)trtaiant à une
race non coidprîse dans le Khomsé ne sera jarmais employé cotnine étalon
malgré 3t beauté et sçs qualités supérieures. La juinent de prédilection de
S^qud^ cbet des Wahbabite&, qu'il montait dan^^ toutes. ^ expéditions,
etdopt lenow, Kéraiéy-ét*^ vi^tfameu^t dans toute l'Arabie^ produisit un
cheTal d'une beauté et dé qualités extraordinaii*fs. JLa jivnçnt y quoi qu'il
eu soit , n'étant pas du Kh^Honsé, S^oud ne voulut pas perjn^tre à scnq
peuple d'em(doyer ce beau cheval comme étalon, et ne sachant qu'en faire,
çoimne les Bédouins ne monitent jamais u^;cheval, il l'envoya en présent au
scbftrif. Lajum^entKéraiéavait été achetée parSaoudd un Bédouin 4e la
tribu des Kahtan, quinze cents piastres fortes., Une troupe de Druçes à
cheval attaqua, dans l'ééé de 1 8x5^ une bande' de, Bédouins dans le
Haurâu, et lés repoussa jusque dans leur camp; là ils furent en même temps
assaillis par une force supérieure et tpus tués, ençepté un seul qui prit l^a
fuite, il fat jgoursuivi p^r plusieurs Bédouins des mieux nK>Btés^ mais sa
jument, quoique fatiguée, continua sa course pendant plusieurs heures , et
ne put pas être at* teinte. Les Arabes qui étaient à ses trousses n'abau:^.
donnèrent la chasse qu'après lui avoir promis quar* tier et un sauf-copduit;
ils lui demandaient instam* luent et seulement la permission de baiser le
front de cette excellente jument. Sur son refus, ils se désistèrent de leur
poursuite en bénissant la généreuse créature; ils s'écrièrent, s'adressant à son
maître : i< Va, va laver les pieds de ta jument, et bois ensuite l'eau. » Cette
expression est employée par les Digitized by Google
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Bédouins afin démontrer leur graittle afFectton pour •de telles
juraens et leur réçQUûaissançe pour le$ «rvicés qu'elles leur ont rendus. ' X
Le prix qu'on paie dans le Nedjd , quand on loue par occasion un étalon
Seulement pour la production, est une piastre espagnole; mais le niaitre du
d^val e^ en droit de refuser le paiement de cet arfcfit s'il te juge convenable
; il peut attendre' jusU qu'à ce que la jument ait àiis bas. Si elle produit une
pouliche, il peut exiger une chamelle d'un an; si eHe donne im mate, il
prend ég^ment un jeune ;ofaameai|, comme paiement pour l'emploi de son
étalon. ' " ^ ' Les Bédouins lie laissent pas tomber à terre un dieval au
moment de sa nlaissànce , ils lé reçoivent ^ns teui^ bras, et le soignent
pendant plusieurs .heures, occupé^ à le laver ^< à étendre ses' membres
faibles, et à le combler ide caresses comme ils en -feraient à un enfant.
Après cela, ils le mettent à ^rre^et surveillent ses premiers pas avfec ûhe
atten-^ tîon partkulière, prévoyant dès ce moment les dë^ ùxâ» ou les
qualités de leur futur compagnon. .. Dan» le Nedjd, on nourrit ïec cheVàicc
rëgulié?rement avec des dattes^ A Déraieh , et dans le pays d'jEl Hassa, les
dattes sont mêlées avec le kirsim ou k trèfle séché et données cemme
alimedt. L'orge est Digitized by Google
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^sr^ 5^ *i* bitans du Nedjd df>m^sif, ^mymt À tfifif^ f^k^^mi^
jjg J^ y^ïïujde ,cf ue f u^çi hie^ q»e ^o|w]^, ^«c Jdus J^ r^SJt^ fie l^ïj^ j^ Je
fii^^m lîç le faire plus facilanent, La même fn^^^m^é^ a*^a
tf>^i^l^if^^ffj^e, pï^gdigfn^ay: (|»e ie|5WTi^i3«tor de la y'f^p^ ^^kt 4e
laol^isfce pour 1^ cW^ ^'çMp f^ftnaail; le jim , die ie ^^ïl;*it p^nd^i ^iipae
jojâifi jBçc^is^eï^Jrt 4e fpre rôti ,xe qui iHs^tn .spo B^jar j^ $e§ fbr^^ à ^
té poii^t, q^'il4e^î»t afesolïine^ . J>i y^ jfp Egçptp ^ft iialéèdt f 9ikv^ .
vtpjyeux; le§ arajji^é^ jg^ l^ aoi^; pj«3fiae jai. D^j^ : /fs d^p^^4.^ ^ ^1^^
constpmméiït attaclsLés:, Jjfif^ sue 1^ cbe^au^ f rabe$ er^^iU; liWeaiieBÉ
0t paisiblj|Ri^.4^tfi^ Jjef i^ JyW J%5^W^ daiis tDiit toneat, pour J^ ip^i^e
dopt Hs ;90Îgneiit lecirs ^^leyaiu^v ^letp^^t .qiiples p^ch^ M^ l^raads
pêèsoçBages de la ,TMaDigitized by Google
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feéfft-éÊXMK A fate^egyiéfet jb^trilJBiît ilegjjDJwiifai tenipfli
jet da fMftàe à 4^flne ^opinel .pftg. gw ^sas ^i»n|B :^^i|^ oMMiéft» jmastl
• Le eh€^ K!r^hbid:»tè 4ei défeoditi ^: ^ A«idies A 'vitàdh^nn tiers
4e3tt|)i«n^ H»»ttve^k»li^é*^^ -■-., ,-: ;;; -.■••.-•.> '■- j ■>■-'•.!':»;*,-.■.- V
•; :. ) L iiK)-: 'I. -, ■ •■ ->■.:■■( : ■■\) i ■*'... ,.' * i' ■■.."<.> lii
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m^ S28 ^ dbattèan j il fmt dotac on en voit 4mst beaucoup de
Doii^. Pfais on apjM^oebe dç ll^gyple méridionaley piÉs leor ooufeur
deriwt daîre. D^ coté de là Nubie ^ ils sont presque tous blancs; je 9^66 ai
jamais vu un iuHrdai)i& ce pays. I^ plus grands châtmeaixx sont cam de l'
Anatolte^ d&i*ace tureomkne; les pl|u petits que j'aie vus font eeu3F de
i'¥eQiett,,QattS>le désert de L'es* ^ cenx



The text on this page is estimated to be only 7.90% accurate

m^ 5^9 *-• mot ettj^oyj^ à jMrôpag^r là rftce de chameaux tur^»
AucuM coiiti»ëe àe ï'Orîênt n*est Anm remarqua* , bk pxtlk {lirofMgation
rapide dea diameaux que lé Nedjfi peudanrt leB années de fettilHë. Les
chaoïeaux à% ce pi^s ^ont également môîtis susceptibles que les aulpes de
^maladies é[Mdéiiik{ues^ noCamnieftt
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mat 22b jé« bord du Nil ^ ce qui fait une dJtfi^di3KiQ^i4^j|^^«i^
]p#^^ tMit^^>^ di#9^^ii^p|. f^œ 43e# ttaij^^, iipijl|té «^ii^ M fïbitai^^tti 4u
^
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•-► BSi '^^-m ^ -ks ckameiffK: fMxvènt endurtr If Bêiteu éiéfil
v^fÊt de rester plû^lôiig^iôiiipts Mnt ifùme, pakoe tp^'Au^jM, ^pm £B
Aiftfaie dé tenkiMce^ hb loiaç de$ BOfH*ui luimes ppr
l^s^OTag^eiiss^xÀlei piMto «okni; à uneiiéiH ifBiiifit lie plii$. de tr^ joo^
eiitiAi!>8 e(maL qasîe^oanais, le mxÀûê popre à «Militer- la hûr ^^i
âeceutiiHië^ des sa naissance à ét/tê bMift «tfarenvë ^bifin noon*!^ sur les
mes, Isttiles dii MJi^ il n^e^ ^^vp ii^bitué à des^ ccmb^s d^ime eeitaim
^tiendite dans le désert^ ^ dmpiQt }a maniie des fiéimns veps la Meieif m ,
it périt joarnaNeeséni; phiv ^ektuns de eel amniasnt. Nu^le iaee de
c^àineâuk tut . nufiporielar j0}f aussi pattemment ipte eeux du Baiv rfirap.
Leei^acavanesidlai^t de ee pays enCgyp^ sôM obiig)és> de efMTre
pendant neuf à dix jours un «i|te^ omn qifi ne fc^mtftpaauhegoii^ d^eaii, et
soiiv)eitt )dles.pancourent oette étendue de terpain durant Icp -
ehaleursdiei'ëté. Ilestvrai c}ue|Màuc»>ttpdedbaméailx meurent en^nwte/'et
aucun mardiatld n'entrepnrad une expédition gémblafale^ sans avôii* urié
eoupiede ees saiÎBtdux en rés^rre;
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•*♦ 553 cbtes d' Aralieé réduitsy diios un long Voyage^ à u^
détresse extr^ne pa^ le manque, d'»u^ cqxuadant je jÉr'i^ jiMQ^B àfii^ris
qu'ils eussent égo^ un charmeau afin de trouver de l'eau dans son
iestCHnac. Sans niei^ obsoltiment la possibilité d'une tdle ctf^ C0nsta9ce^
fi n'hésite pas à affirnuer qu- die n'a dû arriver que très rarement ^ en effet \
le dernier degré de lasoif rend un voyageur si dégoûté et siinoapa^ ble de
supporter la marche^ qu'il continue eoK voyagesnr le dosde son chameau
plutôt que de s'exposera une perte certaine en^^ tuant un^ créature «qui lui
lest si utile. J'ai souvent vu mettre des :chlH jneaux à mori, mais je n!ai
jamais aperçu de l'eau en abondance dans l'estomac d'^^cun^ Wcc^é de
ceux qui le même jour avaient été abreuvés. Les car ravanes du Darfour
sont fi^quemment ^posées à d^ iouffranœs incroyables par le manque d'eau
^ néan-lus ouidîre» soit dans ce pays^ soit en Nubie, que de l'urine de
>çhÂmeau mêlée avec de Teau f ut em«*» ployée pour étancher la soif de
cet animal dans les cas d'extrême nécessité. . r Le db^ameau noo^inéen
Egypte et en Afrique hedr^ /e£riet,en Arabie déioul, mots^ig^ifîant
ëgalemei^t ^ Digitized by Google
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• Fftaoïiai âtéué {Xmr être mbmë> ^ rëdtt^oiQiit 4d la
méperaMqué celui qui pOJHe de lourds fkrdétiix^^ et tt'est4klittguë: dé jce
d^iMerqne comment cdie« , Tal de sdyb l'est d'iia chenal . db csarrosse.
Qttaad «a Afafae découvfe dans mji de ses je^n^s çhanieiattX' des
disposittontii à être pe(àt et tÉi^mement Âtctif^ il^ W dresse pour être
montée et si c'est une îemeàèy il af sèifi d^ra^réiUer avec un mâle éleiré
avec soin.' Le prix dé l'usage te^lporàire d^un cham^ mâle daAs.eé» sortes
d^oceaston^ est d'une piastre forte^ p»^i lesBëdaiiins d' Arabie^ e^Mt la
^^oie sommeqm sépaiépourle loyer d'un étalon deétin^ à un service
sétasHable. Les^K dont j'ai ferit mention socit eeîix dte diaaËeaux qui
transpoiteM de lourds fardeauk^ m^ que de çwst qu'on réserve pour la
seHe. £n Arable .on dit'que les meilleurs chameaux de mpntiirey ceux dont
lie trottisf le plus prompt et fe p)ua aise so^tceuiijdela pov^nced'Oïaan. Le
d^oul el Orna ni est qâëbre dans 4ou9r les ehatits des A^*-* l»es; Pendant
que j'étais a Djiddà^ Mobamni^ Aly pacha ^m^t deuxdeo^animaux
enprésient del'untoi dçîMascat; ils^vaient été expédiés par n^; Il n'a»-« i;a|t
peut-être pas été facile de les distingua ^ à leuir e&t^ieur^desfiattres
chameaux ari^s; n^nmoinsils* %va^t>les jambes ub peu plus droite» et
pljos Aiin*^ qfS que aëi^-^ ; mais il y avait dans leufs yeux une
^ptfiressti»^ de vivacité^ et dàastoigïte leui^alku^ ^elque chose qui fait
tot^ours discerner^ chez tût» les ai^imauxy c^ix qui ontde là supériorité ;db
ceux qt^i appartiemie^t à la race t^ftijE^* Parmi les an^ très 4éloul
d'Arabie^ les ra^ les pttts estiméee sont ceUës que possèdent 1^ tribi;is dés
Hovtitat ^ de» Digitized by Google
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SéMi'ft^ litàUflfa» des h'mBoà et àm»Mim9tii Bhatf leUMNNrt
de F Afrii[He> eict ledélcnd est nMiné kdU jmiyv k Biee du^ S^omiàV et
ttUb dk. Kobid swé bMdemp^^£éfiérë» ^udt âtnti^ pmtt la laÉtèiritife. Lesr
dMiaMHut dtt BMr^MT lK>nt^ bien ir«|V. tracés finffif être tânplofés
éotene hc^ia à pto#tM^ là mUey h^he^ h^àj^ di SS^ubie ^o^ l'oû raeMfCë
cto» hARcÉMIF kisref alites coRce^ftjM^t tme i^té de éhaifléfetear ^
âfaiMI) liaJMiiië^> f^ des ej[fiëdili6fi^ mif m^^ iNMÎrdiiMiire^ i'ai de»
motifs; dé àbmtt tfa'^éê hi&a^ jmnatis éxtelés' sin&it dMi8 l'îmagâÉia^idrr
mteAtihir)» <>érfmdéuiMK Si jé;#i^étâi$ ïe^cQTittm^mMiMksâ ëAwûà!^!
ètée ^nimsnp mM^s^^iêi^ «irtoMUiâdêff ea-p^àlirMiQiit wmèlâl^s a eéllës
q^e^dé^ y<>^gëiafè^ tfopf or ëdnde»^ ràpportèné de» e4àtkyeâ«Ët: dé
BàMÎti^i^' 0tt d^iHie raée pairticulièi^er 46 ee^ dtihkktlM ^* ^^^ eaniiaiic^
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fois pcnmiMlé^^^trtd pextàe thirmèïW*- ert-Egypt» fchrbte-^ / ■
\. ''■; ■ -'^r' lui pkK^ giraitider célënfé éti^ii hécÇ^y c^eitffléê
pèlM^»léi»o^a^ pa#€edni ^petrfiréê èbM quuill^ iBiU«!| «n diize'b«iiries(
6t f^sé deu^ foii te $[itdiaiif^ un bÉe /Irâftterêé^ q>ii le^^'àfnf inoî^ vki^
H^kMËitè^ < Uqd^tb<>«iaejjim«}it d&inèl àttigtaitfè fibiH^fâk en^^b^
autant^ ou peut-être pluSy*mahP ^èbftttlêibcli^ e\W nkot' sërftk'
pà^«apiaible:(l»ti9'ùi^ oRnrntf mi^^ ôtteiàd jquxs «eehii^d^lSgyptë. l^iTM
«'é4c {ia$ JPai« fifitire uué' marbhéfbf^^èé^ à ce châniiMKty fl
ed«^vi^îieÈibtablé" meftt^paitattrti- -en vingt^quartre Heures
tiAfe'cBStancé d& cent q«jatre^v4ttgt$V ^ P^t être dé deux ceuts^ miJi*;
ce qui; d*api^êS> lé pas lèhl desr carà^àtïèis eW^ voyage, .|te«ii jto*
oàh^ilér cotnîieréqm^sfkut à dt* jM^nëesde rtwite ; par cicmBéq«ent, là
v^tnterfe d**voir accompli eu uii jô^p une coûr^ dé dix jotrfS^ péUt àe
pai^pâraitre i^lttmeftt eïtmyâ^mte; Digitized by Google
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m^ 336 f-^ , Mais fl sarait jibscirde le g^lop / qui n'est po^t so^i:
pas aocoul^në^ et ce mouvement forcé de galop nefHPoduit en i^^cun
temps un degré de célérité égale a cdle d\tti^ cheval commun^ he trot forcé
n'est pas si^^pntraire à b, natui» dti chameau ;^il peut le supporter
pe»Tdanit plusiràt*s heures > sans montrer ïieaucoup de symptâm^es de
n>alaise. Gep^[idant je dois rem^o^^ qiter que même ce trot accéléré est
hi^ moins ex-^ péditif que lêmèiné pas diee un' cheval modérément, hon^ ^t
je crois que lie taux de dcmze luâlles àrheare' tE»st le plus hautdegré de
vélocité' auqu^ lé metlteur bddjéJiii puisse jitteii]Édte au trot; il parcûiprait
peut^^e au gnmd^ galop huit et méine neuf miU^ à l'beiire^ mais iL ne .pe^t
enduis plus loag^^eao^ un efl^t aussi violent; Par conséquent^ ce n'est poibt
par leur ^frémé . célérité que. les hedjeï^ en déloul se distinguent ^ ^
quelque surpayantes que pi^içsent être les histoires' que l'on raconte à ce
si\)et $aiit en Europe que dansle Levant. Us sont peut«^tr^ sans^pifiretls
ps^rmi tou^ ^ les quadrupèdes^ par l'aisance avec laqi^le ils pointent leurs
cavaliers pendant un voyage de plusieurs ' jours et de plusieurs nuits sans
inteiruption^ qpsaid on leur laisse t^opttnùér leur pas naturel^ qui est une
sorte d'amble dçux^ ^ aisé^^ dont la vitesse est de Digitized by Googje
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»-♦ $57 ^-^ ckiq mi^és ou cinq miUes et demi à rbeurè. Pour
déorirç ce pas d'amble si agréable, les Arabes disent d'un bon déloul : (c
Son dos est si. doux qu'on peut boireune tasse de café pendant qu'on y est
assis* » Un cbameau robuste, couvenablejpaent nourri tous les çoirs , ou
dans les cas de nécessité seulement de deux jours Kun , peut continuer
pradàpt cinq ou six. jours à parcourir journellement au pas de l'amble là
distance énoncée plu&au.haut. J'ai vu des char meaux qui allaient en cinq
jours de Bagdhad à Sokhné dans le désert d'Alep. Les caravanes emjjoiei^t
ving^et un jours à ce trajets Des messagers aiyivent quelquefois à Alep, le
septième jour après leur départ de Bagdhad,, or la distance entre^^ les deux
vil«* les. est évaluée; communément à vingt-cinq jours de marche ; j'ai
connu des^ courriers qui sont allés par terre en dix-huit jours, sans changer
de chameau, du Caire a La Mecque, voyage dont la durée ordi^; naîre est de
quarante-cinq jour^i La première chose dont un Arabe s'inquiète,
relativeipent à son chameau, quand il est sur le point d'entreprendre uù long
voyage ; c'est de^la bosse de cet animal : s'il la trouve bien fournie de
graiëse , il sait que son chameau endurera une fatigue considérable, même
avec une chétive ration de noiirriUire; parce qu'il croit que, suivant le dicton
courant parmi sescomp^itrioteS) (< lechapieaudurantle témpsde cette t })
expédition s^ nourrimde lagi^aissedesabosse. » Le fait est que , dès que la
boçsedinïinue, lè chameau commence à n'être plus capable de l^ire dé
grands efforts et cède graduellement à la fatigue. Après ua long voyage,
l'animal perd presque entièrement HI. Voy. dans l'Arabie,/ a« Digitized by
Google
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cette exiîroiMaDce, et il Ini faut trois ou quatre mm de repos et
d^dlittiens àbondans.^ pour (|u'«He s^l rétablie datis scnh premier état; cela
n'arrive toute-* foi» qtie' lorsque 1^ autres parties du corps ont été âé
rtoiivéàu remplies de chair. Cftez peli d'dfiimaux, la iiourriturese conVertit
aussi rapidement en graisse que chez le chameau r quelques jours de
tranqnîHké et de pâture copieuse produisent chez lui une au^ mentation
visible d'einbônpoint ; tandis qu'au con-traire peu de jours employés à
voyager sans nourri** ture l^âhiïsent presque immédiatement cet animal a
n'être guère qu'un squelette^ excei)(é la boasê qui résiste bien plus long-
tem|)s aux efSks de la fiai-*tigue et de W privation de subsisftanee.y SI un
dhameau est patrenu^à son ^egré complel d'embonpoint , sâ bosse prend la
forme d'une (iyra* midcy étendant sa base sur le dos tout entier, et occupant
un quart dufolùihede tout son corps : oir n»'en rencontre aucun qui réponde
à cette description dans les cantons cultivé!^, où les chameaux sont toujours
obligés de travailler plus ou moins) on n'en aperçoit que dans l'intérieur du
désert chex les Bédouins riches , qui entretiennent de grands troupeaux de
chapiéaux uniquemetit pour propager' la race, et n'en obligent rarement'
qu'un ti^ peti^ jfiombré'â faire un ouvrage quelconque. Au prîa-^ temps, ces
animaux, après avoir fa^oiA^é pendît nt une couple de mois l'herbe tendis ,
devienijeilt tellement gras, qu'on ne croirait plus qu'ils appartient' nent à la
même espèce que le chameau des paysima^ où des caravanes, astreint à une
tâche pénible; ^ànd les dents mcisives du' chameau sont arri^ Digitized by
Google
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vèes à toute ietir Ic^q^iiettr^ la première paîre des^ iBàlaîrês se
monlre au cofflimencenie|it de k sixfétne année ; ilie passe deux ^n% avant
qu'elles atteignent leur plus grande dicnedsion. Quand r^ntanr^ entre daar
S(i kttîtîéme année ^ la seconde pai^e èés molàireé,t placée derrière la
première, et eomplétefnéiït séparée des. sûtres^ dt^ts^ p2»rait , et ^uand
eBe est entièrement développées^ dans U ditièttié année, la tvoisîèiBe et def
nière paî^e pows^; de méiiiè que ]e9^ autres, eilel est detix ans à croître.
Par coi^dqt^nt/ le chameau. n'a accoippli sa croissance parfoît0 qu'ift sa
dotjzièî^e àrtinée ; alors on le nomme ms. Téùf' cofinaitre rège; d'un
chameau avant ce fgfJnïJ, oiû^* e^^tpînQ tot^otlrs les dentd molaire»; Le
ebameau vit jusqu'à «fuarante ansf rbafe, ^rés^ ' sa vingt-ciqqùième 01:1
trentième année, ii cùt^*' ïxmntei à. faiWir/ et n'est plus susceptible
d'éndufe**' dr grandes fatigues^ Si un chameau qui àr pa^ sA^ seizième
année Vient à maigrir^ les Arabes disent^ qu'il ne peut jamais redevenir gras
, et dto* ce éàs: ilsont CQutiiBie de le vendre à bas prix aiïk paylat^éi^'
cemx-ci nourrissent mieux leurs ehameaux q^ né fe^ *' font les habitans du
désert. . î La aelle ordinaire du hedjeïn e^ Ejgy|)tè, feqiwîHe diffère très peu
d'une sdle ettt âriir Digitized by Google
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•^ 546 -«^^ ' pay8an$ égyptiens; i\^ les Bippellent sçhaghaour. Le
bât employé par les Bédouins delibye, de Nubie et 4e la Haute-Egypte est
nommé haouié et ressemblé absolument à celui des Arabes. Dans toute
l'Arabie y la selle du dëloul est nom*» mée schédad; dans le fledjâz^ celle
des ânes est le schédad^ qui ne diffère en rien tle celui du déiouh Dans le
Hedjaz, le nom de ^cA^rrV est donné à une espèce de palanquin^ayant un
siège fait de paille tressée; sa longueur est à peu pi^s de cinq pieds, on le
place en travers de la selle^du diameau et on l'y fixe par des cordes; sur ses
quatre côtés s'élèvent des perches tninces, traversées dans leur partie
supérieure par d'^aulres sur l^quèlles on pose soit des i\attes , soit des tapis
pour abriter le vôyaigeur des rayons du soleil. Chez les indigènes du Hedjaz
, c'est la voilure qui est préférée pour voyager^ parce qu'elle Içur permet de
s'étaler tout
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m^ 541 ♦^ Tautre derrière* Lee pèlerins de faaiit partie 'TOfageat
dans cette espèce de voiture; dmûs cUèestph^ fréquenoment employée par
les, Turcs que par ies Arabes. . • C'est la mode^ en Egyp^ç^ de tondre. le
faedjem aussi ras^u*un o^outon; cela se fait ainsîuniqueoieat pance qu'on
pense que l'animal a ensuite meilleure apparence. LesPranç^^is^ pendant
leur occtipationr de ri^ypte, avaient établi un corps compose d'environ cinq
cents cavaliers mentes sur des obamfatix, et composé d'un choix de leurs
mj^iDeurs^et plus br^Tes soldats; ils vinrent à bout, par ce moyen ^ de
contenir les Bédouins. Le pacba d'Egypte a ordonné à bea\]coup de
cavaliers de son arasée d'entr^enir desbedjein; et son (ils Ibrahim p^^ a
environ dèEiix cents hqmiQe3 montés de cette manière. Les hedjeïn
dlEgypte sont guidés par une corde aUachée à i|n anneau passé dans les
naseaux : deux d'Arabie ont* très Tareniént l^s naseaux peiY!ér| ils
obéissent bien mieux | la baguette du cavalier qu'à la bride. Les femmes^
arabes s'occupent beaucoup d'orner la s^Ue dont elles se servent pour
monter uh cha^ meau. Une femme du Nedjd se crc»rait dégradée si éUe
s'asseyait sur un autre chameau qu'un chameau Boir^ au coiitraîre, une
femme A'nezé préfère beaucoup un chameau gri$ ou blanc. L usage de
placer>sur le dos 4^s chateeaux dep^Us pierriers qui tournent sur le
pommeab de la selle n'eçt pas connu en Egypte; j'en ai vu en Syrie; ib
P^raissent^étre. communs, en Mésopotamie et. A JSagdhad. Quoique ces
petits pierrieys soi0ut réelle* Digitized by Google



The text on this page is estimated to be only 8.09% accurate

•^> 54^ **« >at ftrés jèwiTOwabte eôntt^e \^ Ararbcs; èHe «st
^«^s yrop^ipiB tes jf>l9!)s^o^s pièeés dVtttlerie è^}^ insprrer de la terreur.
r )Le^£&cles cfaame^^k.Tftrie ésjàê ^^aquépaYs : aiitiîv:^n EgyptiB,
SHÎ^nt VàbondUnoe et le hjt^ niad4ihé:dôs sojbsîstâyDeésv le prix du
même thU^ ineeù fieut ohMiger dï) d^i^ à on paie uii prix très c^evé pour
'>l£& «kameaux; fduftùii où donne cimiuante et r sbiBânte .pûistr^âldi^s
potir Un déioni die Fespécela fduB dCBiinuoe. Dans le Nedjd^ les délouls
de prè:]iiîère
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fecmïTi i et pneéiéiKt cautère^ ibm \ék c^M jilife à la bosse^lu
chameau ou>de bkssiirei^frëiiQeiniiMit ^ oceaftionées par lu bit cmi t^s
Êi9dMax;tl*ofi lotiirds. Vera^a Gû d'Un long voyage, M se pasie à'pQttié
uoe éoirëe saas que ropàraCkHi d'a^U^uer ie^eai^târp Mt lieu , et
eependant/ le lendemain^ la diaive^s^ ]^t* cée de lumveàu sur la partie si
récefBfMnt bràlée ; bmis àacuB de^ dè^dknileur fie peut ^e:(ct ter h
généreux eàameaii à refuser ^it fardeau ou à le jeltr à terre 1 cependant on»
ne peut le forcer h s6 reteîrér, -ai la Tore^. lui manque par le défout de
Â6urritare -ou rexcè» de lassitude. SautereUes. J- ni remarqué, dans les
rdatioiis de mes diffifMS voyages y que ces insectes destructeurs ke
trouvent en Egypte, tcKit le long du cours du Nil , jusqu'au Senna'ar, en
Nubie et dans toutes les parties du déU sert d'Arabie ; celles que j'ai vue&
en Egypte V4enaittnt toutes du nord; celles que j'ai aperçues en Nubie
arrivaient toutes, di8ait-H)n, delà Haute-Egyptô. Il ^)arait donc que ces
contrées de l'Afrique ne sont pas les lieux où ces insiectes ont pris nat^ancé.
En 1 8 1 9, ils dévorèrent toute la récolte deptiis Berber jusqtili Sehendi,
dans le pays des Noirs : au printemps' de la même année; j'a vais
rencontré.des volées entières de ces sauterelles dans la Haute-Egypte , -ou
riles causent un préjudice notable aux pàlnliiers ; elles les i^^illmt
eatîèeettënt de leur feuilkgè et 4e toute Digitized by Google
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— 544 particule àe vcudure, de sorte que ces ^bres latent comme
des endettes avec leurd branches nues. En Arabie, on, «lit qne lés sauterelles
viennent invariablement de l'ert; les Arabes disent, en conséqtien
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»-f 345 ^ quatre ou cinq ans ; tel est, en générai, le coul^ de leurs
visites fàdieuses. Toutefois, d€|)uis 1 8i i , elles ont envahi la péninsMle, à
ohaque saison, successîvemeBt, pendant cinq ans^ en quantités considé*
Tous les Bédouins d'Arabie^ ainsi queles IigbiCans des villes du J^ïedjd et
du Hedjaz , sont^ôcoutumës à manger des s^terelles. J'ai vuà Médine et à
Taïf des boutiques où on les vendait à la mesure. En Egypte et en Nubie,
elles ne sont l'aliment que des plus pauvres mendians. Les Arabes,
pouraccommoderles sautiçrelles, les jettent vivantes dans deTeau bouillante
qui a été mêlée de beaucoup de sel ; au bput de quelques minutes, on les en
retire, et on les fait sécher au soleil; on en oie la tète, les pfittes et les ailes;
le corps e^t débarrassé du sel qui le couvre^ puis complètement séché ;
ensuite lés Bédouins en remplissent de grands sacs. Quelquefois on les
mange grillées au beurre.; et souv^t elles font une partie essentielle d'un
d^eûner , alors on les étend sur du pain sans levain et enduit de beurre. . Il
peut paraîti*e digne de remarque que, de tous les Bédouins que j'ai connus
en A^ahie ^ ceux de Sînaï sont les seuls qui ne fassent pas leur nourriture
des sauterelles. ■ ' Digitized by Google
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f »-♦ ^46 ^*« Mois lumiires ( p. 55 die ce yoïuçae)» La table
suivante montre les noms donfiéS jptir plusieurs ti^ibus bédouines, et
notamment par les À'nézé, à quelques uns dés mol» des mabométans. |ioin«
4es mois nuhoméunt , Noms bédoutiu. Moharrem. .,.,.. A'choura. ' Kadjfb.
...•!... Gbourré. Scb'aban. . - Kaçsir. Schaval. Dzu el kadé. Schaval (seul). . .
. . IFatr el ewel. Dzu el Vadé (séiil),. . . ÎFâtr elthanê. Dzuel hadj. : . . , .El
Dàhîr. ' *L • . » • EMftar* Guerre dès Bédouins (p* ^et ito)* An fort de la
mêlée , quand le^ cavaliers ou les foldats Rvontés sur des chameaux se
livrent des combats singuliers 9 ou prennent imrtàjùne action générale soit
pour fuir, soit pour poursuivre, les Beuî Ati^, trihu considérable qui habite
entre la Syrie et le golfe Arabique et qui comprend les lloveïtat, les
O'mra'net les Térabm, prononcent fréquemment à haute voix les vers
suivans : 7 Tous oiseaux à tête chauve , vous abourakham et hadazi, Si vous
êtes avides de chair humaine', assister au jour du oombat. Digitizedby
Google*
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• - *' n^ 547 #-« L'abouraUikiti et le hadaxi 4onl dès oiseaux de
proie : le premier est un aigle, le second un faucon. Les^ Arabes donnent à
ce chant de guerre le nom de bouschan. . Ven^f^ee éà sang (p. lô-Jr et mi6).
> On peut suivre ju^u 'au temps d^Àbdél Motàlleb Ibn Hàsehem, grand-
père de Mahomet, Tôrigine du rf/e ou* de l'amende de cent chameaux pour
le ' sang d'un hômnie tùé, amende adoptée par plusieurs tribus ,' et ratiriéè
pai^ Içs Wahhabites, Hasçhem avait fait vœu d'inunoler un de se? dix filç en
bonBeur de l'idole qui était adorédaui la ka'aba : la «ort tomba sur le fils
qu'il chéiîssait le phis; les însfaii^ ces de ses amis secondant, nous pouvons
le supposer, raffècliôiï patèrhélle , l'engagèrent à commuer Tobjel du
sacrifice , et il égorgea eu honneur de l'i0o\e cent chameaux ; depi^is cette
époque, ce nombre d^vjntoécesîiaire pour rexpiatioûdu^ang. (V^ Az^re^i,
Histoire de lu Mecque.) Quand un Bédouin de l'une des tribus demeurant
entre -Akaba et leCaire tue un hônifne pour veqger Içsâng,^ Î1 crie en lé fi
appaht : « je prends ton sang tout chaud, pour Yengeance. » FIN DV
TROISIEME tX OEJil»M y
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,v TABLE PÇ6 MATIÈEEÉL NOTES SUE LES BEDOUINS.
GLASSmqATION I>£i TRiiUS BE lÉDOcftl^â QUI HAWETÎNT tÀ
DES^T DE STRIE «...«... I A'irezé ..•.•-.....» ï^. Abl el Scbémal. . ^. . . . ^^ ^
^ Arabes du mont Belka'a. . . ... -w ,.. . . . . .... i8 Ahl el Kebli, .... . . . ....... v
...... ^o Moeurs et usages. ................. 23 Manièx^ de camper. , i&. De la
tente et de se« différentes parties. .'.,...." 27 Ameublement de la tente et
ustensiles. .^ '3i HabiUem'ent des Bédboins. . . . '. . • .> . . . . . ,«• 34 Armes
des Bédouins. . . . • . . , • » 1 . ^ Nourriture des Arabes. ........•...•«. 42 Aits et
industrie. ................... 4? Aicliesse et biens des Bédouins. .......... 5o
Sciences , musique et poésie des Bédouins. ..'.,. 54 Poème bédouin. . 56
Fêtes et réjouissances. • . . .\. . . . . ; . . •'.. 64 Maladies et tiuitemens. . . , '.
66 Education. .
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^ 349 ^ Vente* . . ....... ^ ... . y. : V . . . V . î63 Observatkm»
«dciktonneltes. ... • • ....... i^. Sianièrede. camper. ..- . . '. . . . , /. . ...' .... iù.
Habillem€iit. . \ ^^ .. 166 Armes. ... ^ ........ ^ 169 Nourriture et cuisine. .^
............ .171 Industrie^. ».....•,..•.....;.... 175 Richesse des Arabes ..,.....;....
16. Science, miisique, poésie. .. . . . . . ...... 179 Chanson des chameliers.
............ .. y85 Féte9 et rëjouissancés.' . . . . . . . . • . i . • . . ti. Maladies.
................ ^ . - • . i£^ Vaccine ib. . It^ges rdatifs aux mariages. . . . . . . .... . .
1S9 .Divorce.. « . 4 . .r* ......... p . igS Enterrement. ...... ^ .. 202 Culte
religieuK.i . . .-...■ ^ 2o3 Gouvernement . ............... . :. 2o5 I Guerre .,..,.. ^
..,..*.....•',. . 210 Vengeance du sang. . . ... . • . ". . . . '• . . . - 226 Vol et larcin.
. . . • .- . ... • . . . . . . . . . aSS Le traître * .;. . . . . 238 Lé diakheïl ou la
protection. ............ ib. Hospitalité ,. ...... 245 Rapports domestiques. . 254
Caractère général des Bédouins. ......;... 260 Salutation. • . • . ^ 268 Langue
.^.. . 270 L'atlir ou la sagacité à reconnaître les traces. .. . , \ 272 Réflexions
i^néràies. . ...,,....•.,... 275. Ad4itic^H à la classification. des tribus
bédouines. , . 278 Les Djek' ott'^el Roualla. ..... i .... i--. . . 279 Leç Bescher
pu Bischer. . .... ; ........ . 280 Ahlel SchémaL . ; . 282 Les Arabes de Tor ou
les Touara.r 4 ...... ••, 285 Arabes du Scfaerkiéh en Egypte 286 Bédouins du
désert entre Akaba el Schami ou A! aba de Syrie etMédine^ y compris ceux
du Nedjd.. ♦ 295 Digitized by Google
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%*^ 55a ^-H». fiédpuias di:^ djebel Sçhfimivar. * . » • * • * . - ;
«^ Bédouins du Osiss'iiii, et d'autrést eao^enft ^ Kei^. • t^ Sëdouins depuis
le C^soïm êiv altaut Tfvr» M^ne et La Mecqtie. ,...,.., :. . . . a^ Les Béni
Harb. .......,«,.««.«%««..' 3èo Tribu? des Hatb à Test dè.M(*dioe. ....-.•*... A.
Tribus des Harb y oisiuQs d e Médioe, à . Test et au 9u3L 3b i Tribu des
Harb au sud d^ Jifédiue j» • • • • • 3^2 Les Béni Har}) du pays inférieur ou
Téhavui ott-Sl Gfaiar entre le$ vi^Qhtagnes et la wi^r. * . . , . * . . * * 3d4
Bédouins^depuU Médine jusque dan^la Toi8ina|fe nTOmagpçs. .. , . , V , »
1 . .1 . . > 3è5 Sedpuins de fe Mecque, , ^ . . ......... ,306 . Bédouins au sud
de La Mecque, dans. le Téhamài^ le pays bas .. ..^. ........*..., *^. Bédpuins à
Test de La Mecque, dans Ja dfiieclioii de la grande chaîne de uxoutagues. ..
. .. . a . % . . . Si^ Bédouins de. Taïf., .. . ... . .. .. ^ „ .;...,... . . 3^ Tribus au
delà dç Taïf en allant au mi^i vértrYepaei^* 3 i o Bédouins depuis Taïf, le
long de.la plaine dusidksl^ dans la direction du nprd au sud * <. .="" b=""
au="" del="" ta="" le="" loog="" des="" en="" allant="" midi="" :=""
cfaeyaux.="" glameaux.="" ...="" ..="" sauterelles.="" nn.="" digitized=""
by="" google=""/>
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EÈR^rj. TOME I«\ Page ioiôfy Uçt^e ï6, et jriîlétits ol^ma, lisez
ouléma. 238,.^ ' i4> zou'l kadë, \ dzAèlkadé. 302', 3, et ailleurs ^^al'taâj,
datofilliadj. TOMElr. Page 9it Mpi e 27,, Zobah, Imz Zobab. 04» • i3,
djebeli,' djelebi; 99» 3, Schal^t, Scbatati . ' »0«fr 5, Ka^iut, Cassith. "?» 21,
aou, aousa* /Ai*^. 21, Kliej^j, Riiezreijv m^ ■i5, Ghem»!^. Ghemam#. iça,
6, Moeïlebv Mouileb. ,i^» 7, du, de. 2J»,.. 7, Meikhaf> V ftTerkha. ai3, 4,
K^bi, Kebsi. 2i4, 16^ Robeïn, Roheitha. BW., 28, Matsa, Malksa. 23o, 29,
djef, ' djof. . 231, 22, Laie, Lié. 229. 24 9 Schoval, SchavaL f a36, 21,
Schenamé, Scbehané. /«W., 3, san. sarr. 242, 10, elRab, elZab. ^ . 25., 10,
Mestebzra, Mestebzerah. Ibid., 12, Beukan, Benhan. 254, 26, Temin,
Temim. ' 3i3, 7, notka, nokta. 347, 8y makrouli, mahroaki. Digitized by
Google
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• wt^ 35a ♦-• TOME m. J Page 3, ligne i6, Menzikat, élisez
Merei^iât. •9. ^7, Arabes gbour cleTabàiié, dç Béisaii. 29» 12, Katea'à,
Katha. • 32, 27, nnvc^iié, ravoui^. 33, 7; fude|, ^dcL 44, 21, jebah, djebak.
46, 24, œrk, oerek. 57, 27, grandoule, gandouîe. % 27, Koualek, Kdualëh.
63, 2, Ssahdjé, Soabdjé. »7»» 19, Oinarel Deigliemi, Orarelddgfaenù. 272,
3, atlir, dther. ^ 279, Doghanà. - 285, 11, ouarreûé, - • ouaremé. 288, Ï7,
Azairé, Azaïzé.. 3o6y io, seddela, seddà. ' 325, 3i, Kirstoi, Birsim. Digitized
by Google
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; .TABLE '••■■'• ";■• DES MOTS ARABES. TOME I". NOMS
DK CONTRÉES ET DE VltLËS FRÉQUEMMENT MENTIONNÉES. • ■
, jlÉt Hedjâz, mSU La'Mecque, Ax;4X^M^ilie, U^lLThi^f^ diLr>. Dfiâdah ,
jaâ^ Yambo , ^Xj^ Nedjd. Page XXXII (préface). ^^d^A'sami. 4 ;$jj^^t
ôiJl^ «X^uwSeïd Mohammed el Mafaroukî, 8 J.JL^^\ jLft JiyuySeïd
AliOdjakfi. 39 j^ Homiu:. 40 uj^^ FLoutheb. 41 «[^^Ub BaUawa, AàU
KnaTé. 43 ^ ^bw; Basthormah. * * ^^ J^^ji^ tt»e»^l^ Besoins d'homrpés.;.
49 jjWL^ losser. 59 «jû^^ Hosch. •; 70 ^U^ khâïn. /StW. ^U. Khan, ^jyà^
Ykhoun. 71 A.«U^ Aaghâme'. 7S A^H^W Beiadhie', AJul^ Peraïné. Ihid. ô^
Bahhrah. • 7S éixc» Haddah. 75 A«MU^^ Schemeïsi^b. 76 Jj^^ pjerouel. 78
««x^uii Moâbedé. IHd. ^p^^ ^^^1^ Ouâdi Muna. III. Voy. dam f Arabie. 1
Digitized by Google
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19 çUmJ\ Jjlhm SebU-es-sitty i^ij>aaû^ Mofahsâb. Ibid. xAJ^ M
ezdelifé , ^\i Kgz^kh* 80 ^^^^ Dhob, (^js^U Mâzqumeïn, (^HH^M
Medhik. 81 «^ Nimre> ib^ A*ittfat . Jbid. '-- ^U^s> Kebàkeby ^Vjj^
Bischie. 84 t^.â> Kora. 86 j^^t oA Nakeb el Ahmar. jsJL; Belad. ^)^y^
Gfaazoân. oUto TBekifj ôO^-^ Hamde j 2JU Themâle. iuej Zeïme. '' ,
i^jJSitjè Mascbrabe. • "' i|uo Safa. dh^ Saï , ^yiaimVS i^n^kfi^ El Mileïn el
Akhdfaeràïi. ^i^da^ Moth'am^du^ Nebik. . G^ (j3r* A&i A'rf, ^^ Sdiastekh;
c>;L»- Haret, tS^jLSi Schebeïkah. Km^xù'J^M' El Kbandarise. AÀ
Hadjelah, jdUL^ IMtesfàle. «t J^ MolSboua. x^<>^U A'bâîéy (^-4>U
c;;:^.^»;^ BMet Uki^n, :>Ul m Djiâd. ^^juauê Mesa'a. *J^^AM Soueiga.
AAÀâ Reffié.(plur: iU:^ Refôfi)/«.fjr6Arara. ^LaV. ^USujiï KeiWân. Aj^S^
Rekoube. jL^jo* Moda'a^ iu^L&j Ke^chasSé. * ^ 64 «1^ GhazzeV 65 ^IkM
Ma*ala. 87 10 13 16 90 ^bid. if 99 4à 44 45 48 Ibid. 50 53 Ibid. 56 61 69 63
Ibid. Ibid. Digitized by Google
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166 JÂÎ) ^^^1^ Ouâdi el Naka. ïô-r \jàjU ^jb) Zokak el Herfek, . /
• 169 wtU 4^oiâ 3cha'I) A'amer. 170 \^j Rahhuj moulins à bras. IT^l Ajv».
Hazna. 172 ôéX^ljL* Moâbeffe': . ' -. . ; 480. ffNitrf=T? K^'aba.j . j , y. 183
^^^^^ Ma'djen. ,. ^ 184 ç^^jut Mizàb, AoJaiL El Hathim , j^ Hedjer. 186
i^^^jM^^, Ehesoua. ,, . . /ifV/. ^U^ Urtan. V 194 ^^^jOa» Koubbfttfim. 303
JyjLà^ c:'^!^ v"^^ Kulub inobbibet we KoubouL S04 4pcj>Jt c^LBâb dZeït,
jJoif BagUë, ,>^U2 Madjâhet, xaçvJ) Zoleïkhah, ^^Uft i^f, Om Hâny, .|>^
Wodâ'a, o^.^t AI Omrah, ^^^^.^^ ^^ Béni Saham, X-julÛ . Djemab. - . 205
jj.j^ Athik, AjdsuyL Bâsthié, ^^g^' Kodiofci, iit) , Ziâde' , A^^à Dereïbe ,
il^O^^ Seiîrab , jijj^ Adjjaïe, ' ô^JOUîy^ S>1^ Zïâde' diireî Nedouah. ' ' 211
«^jM-It ifv» Surrab des Grecs. ' ' 213 x^l^l ilUt Agfaat; el Tbaouaschie. 230
Ua^ Mokhtaba. Ibtd. ^J| iuj Kobbet el Oiiahf. "' ' 232 AjUt Oumna. : , ^33
(j*HH^>^' Abou Kobèïs. , ^ ? «36 «^ ijixA Moghâiwt el Hiira , t;,?? Mfs^
Ojebpl Httà. 237 ^Thor. -^ .,vj > «38 \, Digitized by Google
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9 h «47 ^ù^ BédcD. 949 As-^j^w» Morauhha, éréntâil JoDt ob se
sert â la Mecqae. 950 ««A»- Habr», ki^ BdUrico. 966 JL^ MnhidlîL 27 S
iU^^xit L (C\j Rukob d Me^a. « 981 (;jv..*;Jt î>ïb i p;-! (jï «Inn« ^ H«i»«
4>elfid el Harameïn. 998 \33^ DfoL 303 c^(^ 4^3^ Doui Barakat, ^ ^ Ahcm
Nema. 304 /^làUft Abâdcïé, ^^^^ jL^t Ahï Scroiir, ^^^\j ^^ Herazi, ^^^
Hamoud^ i4c^^^ SouSm^é^ jaX& Scbambor, kJ3 TkokahA^^ji^ DpzÂa^^L
&£^ 319 J1^ MonâlL 396 /J^v* Morabbi: 349 i^Xt Mekoaem. ^5^ fj^^
KapoQo. 96^ ol-M- Sabâk. 38 1 tMr^^l ii^ D|ainr»t el Aousaifi, Jumi» So
Wi , ^^:)« El Aksa. 3)83 ^]^na. 384 vJ^H^ Kheïf. 389 AJb0 Medjoa,^\4^yJt
^^ Ziouel Medjâz, 4pûU. Khâscha. 393 A^V^I ciî^ Thouaf el Ifâdhe. TOME
lï. *A^>-^ Meïmounie, ^f^^
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d vy^ à^^ (^3 "" ^^^ 1^^ goux^ligieincuit est bon. « .10 ^y^^^^
Bijr À'sfâfi, ^ Ihi4. H^ Ooula. M (joaJ^ Kholeïs. 13 jSy^ ^^:>\^ Ouâdi
Khaouâr, g^ T^niet. 14' Ajclâ» Kuileïah, ,if >l Atwu 'Schich>, JUUA'gâr ..
'^ /*irf. n^^^jCIi^ AVibe. 15 ^ Rabegi. 17 ^^ Ouof. SO ùjyXMé^ Mastourah.
22 iH.u«S MedjWlh. «3 ^ Spobh. V /*iV/. ^jlï) ^5^1^ Ouâ4i Zogâg;. 25 ij^jjl
jj^ Scbedjçr abou ferouat, (maronniers dinde). ' V • ' 29 jçÙKi Beschem. ' V:
31 iU^ ei Khari^afc. ' ;. 32 ùj^\ j):> Ti&r el Hamrah, ^^..^t^â^ Honaséb,
«Kj^iU Moka'd. ^ • ' ' 35 iû^tjJt El Nâzfyèfe. '^ ' 37 QJÏsj^iJI El Fereïsch,
ô4>w#UI Ei Mmetlar 39 jôit El Djohfe. " . ' \ V. '^^ "^/^ 45 A.*l^ Tehâma. , '
w^«.>..-* -«^ 48 («^ Sabbak. ,. , .,; ;^ / "^ .. Ibid. L>)U]I Eï Belâth. ' \ ^ •
^49 iCa^-LJt Es-Siihah, M|UL=i- ^jfâ> Komat Haschcj(^\ Jl^i O^J ^*^g%
^ï ThoujiJ, ^Jjàll El Dh orrait^ ^^P Mi^J^ Sakïfet Scbukhi, Ji^i Eî Bakar,
aJsI^I El Hamulliahj ^ji^^j^ K! Habs, ^a^ac A'nkiol, ^<4XjfrUuJl Es-
Seniàhadi ^ ^jAa^Î 4*;;^l:*' HâreA t) Meïdbah , jL^j^ Scherschourah , jj J^
fledour, i^\^^] El Aghaouat ^ . • 5 3 Digitized by Google
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6 .( '> { ^ gtt^YiSîàtiiju^^f^ JjS Zerendiy r-^ ,f;^^ Kibreït, ^ ^Iji^
HjMÏjflmfrtj . (^j^-ûU KjLmâschkv. 51 «LÛ Monâkh. Ibid. Aj>^aJuJt El
Ambarie. 53 U-»*l^ Ouadjéha, >fj| Es' Sahh, ^^mu^^ ^t Ab6t A*ïsa , jjojê
Masr , jUklt EL Tbeïar, f^^fj^^} Nefise, aj«x^ Hamclie, ^j-^ Schabrréy
ic,.j^ ■^a»'^ Kheïbarje. /*iV/. Jl^^I ÉI A'ala, tJsxt^d,«f Détruis nos
enne«nûs. i^tc. » /ftt£if. ««.4^1 Ap#itU Fathmé ezz*Zohérah. 73 iUlûJt
Esch^schâme'. 73 {j^3j^ V^ ^^'^ Merouân. 74 ^^ EIDjcber, UjJ! El Nesâ.
77 {jir^\yi Ferrâschin. ^Ù jO^ly KôuakhiLeb. è4 fjui^ t)jebeli, a^^ Helotia,
aIL^ Heielafa. ÎBidy jL^\^ Sibâni^ j>^ Birnî, (^J^ Djetabti. 95 ^UJI
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101 gAJu» El Bekm\ ^0* (j^^' El Koreïn. 108 ^ji^ Kheroa'. 109
iUUJt J^j^ Môbrak el Nâkah. . \ 110 bjUI (iR^ Ain ez-Zerkâ. 112 ^^1 Aosa,
9M)^ Khezredf. 113 jOl».!^ Nouâkhele. . ' 115 g^ Fera'. ' ' 145 ^j^t^
Merâfeeteïn. ' ' '' 156 ^j^t ^^t^ Ouâdi el Akik,^^Su,JLI El M'adderîdje ,
4oU]t El Gbabah , a^U) Zaghibah ^ jjkâi J^J^J Kasr el Merâdjel, j^l
Najiiah, aAJ^ Zil Haleïfe. 156 A-^JUJI Es-Selseleh. ^^'^ (3^*^^^ 4^^'^
Ouâdi Medîk, t59 k^iyi EL Ouâseth, 1 60 là^l^ i^a$ Tbeiaîet OuàâeA , ^U
Para', éj^ Baraké. Ibid, («5vÂa^^4>o Beder Honein/: ^ L^JU i:^;4^ ^ ^^-9^'
<< pieu dans sa^grâcfe, etc. n 1T6 4>w-^5 (^,^ iÔj\jJ^ ^yù<.. le="" etc.=""
el="" kau=""> : , î i ._ ,.;> 182 AjuLj^ Pjçheïae'. 183 ^^ Mouïleh, 4>^:^l
jaJîJ Yambo el>fa^hel, 1^ ^ Kara Yambo ( j^ poui? ^, pu l||^ ), j^ ^^t
Yaimbo el Berr. j , : ' -^^.. 185 (5;5>i«b; Radhoua, x^yV^^M^ Aseïliab. 193
jU»,]^ Hassâni, ,; ^^| : ;'? Digilized by Google
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8 194 jUhl|^^ Djeheïne, À-a^^l El Oudfèh /|)^sX^ Ueteïtti. Ibid.
i^EI Harrah. 196 iil^t Arak. 196 Aa*>yt U^Mersa ei Oudjeh, J^t ËlBin.
Ibid, \j^ Dhoba, A^^ Sf&ii'ilefi. 198 ^/^^ Scherm. 199 ^^j|wû Scheroum.
200 «^1 El Hamrah. SIO U^l £1 Merkha, lûjuot Qqsajfjth, Jjsj^ Gtiareadei,
j*^^-^ Seder. 21^ '^ui j^i tCebsî, ât jLâ Scbedâd, Uâ Kourî, luwl»^ Abbajsa,
iKl«X.â^ ^^^ILt Metiâouî DjedÂrah, ôJ^ Mektirah, iwoUNsUser, ^i^
Lagliàm , ^^^ Sour, disjjff Bedjeileh, j\yf^^ Es-Serâr, ^y-^-j^ Berah* Tah,
çjU^j Zohran, SI 4 Kfjùâk.* Meschnié, (jÎ^Xp^ Ra^dâi^, «X^ Ghâmçd, rah,
ida^ji\ EH Roheïtha, (^l^ ScbamràD^ am4 Adamah^ jdUff! l^RbâalL)
JLuâa^ Hàuba, ^U^ ,,.i, r,MiheUj ù^ idati, /w^w^'A'rin, ^r^LX Schouâoui,
ôU JuftI Ahl Schfib, Jo J^t ' ÀKliul , joy^i Woudh', :>V^ 1^1 (jb^^ Hèoudïi
HWI- -^iâdf yljJJb Thohràri, iC ft:>I^ Quâda'ah, (jbt^i^ Karâdh, Xà\Àj
Aaghafteh, ^l^ Sahhar, ^Lka£^ Djiotiîan/iuâju^ Sa'dhahVJ^ Oati, iu^âlfr
A'schemieh , Jla^j Bekil , jJSU^ Hasehed .^gitized by Google
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9 Miiy ^ijLMT Jl^ AI»! doraby.^^liiX^ namdân, «tO «x«^ ^i»^
Beka^a, c^ilJL^SoQebat, A^ Khotham, ^jùi' J^ BtfMIom f ^l4> ^è^t I^^
h«Aak, c^yjl Eclf-l^féf, Juâ^i^ Aefeîdiia, a^»^^ Harradjah y ^UbLm
SeùhâHy x^t) lUhafa, «^«^^ rfoinfi4t* ait ^^llf BÂgfaeia, (;^^^ Kkàlan^ J^
W o^^ Beh^ Medjahed ^ cjtydf Djorf , f^L^^ Kh^>uiui , \ùfya^ ^ouihj
^^jk^S Dzibejfn^ jL^ lié:^ jJL^ Bisei , jiK'KoIakh* 9S9 A«WM^ Osfiamah
, aK^V Abilàh , ^/«yw Begoom , A^U Ghâlîe, XfJ% Ranîé. Aa^^ç^
SalE>i'ah , iuS^ Beïsche, LJïi Oklob. 2S4 jMêS^^ Dauàser. «!if5 4^1)^
NedÇrân. 396 e^) Leïth, Ajj^ Dogm flS7 Jl^ Hali, #t^ MdL&ow. iâS ji^k|^
Djehadele\ -J^ Lemlent, ^^^ Fahem, ^ Jli Rofaa el Rhâïi. ^^^ (:H^
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lO Nabty ^ ;y*^ KecBietrahy JlabUI mL> Yambo el NaUieI,^jv^
Beder,^U]l £1 KV» c»U^^ Djè' reYnât, jC^J] iUu Alcabet es-Soukèr. ^..^-^
KhoIeîSy ^\Jum0 A'sfan. »M ^U (^tOi.^f^,AAJt Soueïder, ., ^ M!>^
MeteiW, irj|rfRiU> Hanâkie, (^t AS Catssîiii. 136 ajUûJI Esch-
SchenâneyUÀj Balgha^ Ax»yl^j^ He. scbascbié, aaJ^IL^ Helâlie,
juu^i^Bekeirié, ^Ikj iUjU^t Bathâb el Nebbânie^ aajum6J{ Ascb-Schebeïbe,
{jy^^ A'joun, jt^ Kouâr, L^^ Mozneb, (^3^' ^' Ouscbem, J^ Sarr> ^^IaJI El
AVedh, XfS^j^ Dera'ife. 337 M>Xt Mekren, ^^^^^Jt Es-Sefaoun. 33ft x.«^
Dhoromah , xj.^ DerFé , ijX^ Bakarrab , c:>Lâo Ji Kereïscfaat. 339 ^^Ak*
Metheïr , JûJt J Om el-Bd, ^^^U^ Ju:k. Kbefl •w^ ^Nedjadî. , S4a ^^Afez y
jy^^xi Tamour. ^ 144^;.. j^:^ ZedïBïr, Um,»» Hassâ. 343 ^A/=^| Akir^ ^^
Biscber, owftJl El-Za'b, AÂy^ Kabfe, nX/J Line« 343 ««K^Lmwo
Mestadjedde, J^>^ Hâïl, jU^s^ Kofar^ ^^juLw Schokeïk. 344 A,#i3 Teïine.
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11 951 ^U Pâdhë, JuttXÂj^ Rhandàm^y ùjyûim^ Meetehz^ TBhy
^j)y M ozazem, j(KjLmm» m^ Kom Meskale, ^lyÂ^ Benhân, ^Iaju Yokiân,
g^^t À'aredj , ^\jU Motâbekh, i^^ y) b, jy^ Kh ^ Gbadaf, aaaju Mekba'ah,'
A^^ Lâhdje\ ««XiJsi Kadfade, ^l^ Dhokhâdhekh, JâAJJt c;»U( Adhât
elfNabth, ^| ^t^Jî Om Kerdan, AjU^^ Dedjan^, ^^l^Liâm:^ ^^MJi
Akhnès^.^x^Uat El %ii2ii,, jMLj^HLoiAfny yA^ Rhodber, |^^
4JîJu6'Spba'b,HouÂ9 çi(^': Rebftb, Aâ>I;^r^i» Dzoù el Arâkë, »^t Ambafa/
,o^.A4w Semira, ««x^ Sedar, «^«wâ^i «^tS' Bxai^l LaV khob, U-;| kTé\9iy
Kf)3a V^^éi j^T^^M^ El Banah. 954 oUyi «ki^ Abd el tWabab. , r Ibid. |«j?
Temim, a3^ Ei Houta,^US K>#itr. 955 y)W.t Mésâlikh. /iW. (jjwC*
Mokren. 367 ««J^ Rempli, de haiin^e (odieux). 979 (-^)Uiâ »?t Abou
Schouareb. 973 JuaAi FaïsaI,^^U Nasser, J]^! El Turki. 9^81. gy^Jl â^^t
Aoulâd esch-Scheikh. 9^1 J^U^ « 0 faiseur ! « ^^l^* L «^ O qui cesse de
foire ! »' ( déserteur. ) Digitized by Google
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11 S99 4^(^ l^àouib, J^\^ Mezakki, JuU A'amil. 305 Obd|w«
Merâdif. 308 éj.^ Hark. 309 «é^fSW» Mendjieh. 311 j^lEs-Sabr. 313
KkgJ^S i»>;U* H&ret el Al^îeEr 3a idyi> ic6eïr, ^^Thoeni, ^^^sû*»
ScBéïfeî, k^yUt IBI KôùéïA. i^ KkJb 3^t Abcru Noktba, AJbUàj^r ^IjU
Othman d fclédfcôïfe. Zatt Mi^étà- ^r ibir Na'me. 3t9§ i^te ^ Beoi Sobh.
334- éjii^i Park. 33Q "f-^ ^ji^j RaïF el Kbeime , mIjH Daouasim ( ou
Douâsin)^ Mjàjkàj Refeïdba. 345 i^yd^\ «X^-i^ 4XJu«r Sétà MéhmOimed
el Mahroukr. 376 AJUGIcâie. 377 ^lâ^ ^t Ibn Korschân. ^ Jlx 4X.«c(â «
Jf'aS abanrdoAn^ la rdtgiotf , été. « 393 ^jnif? Bakhroudj. 406 4)U^
Bedjile. 416 «.^a^l OUob. 437 J^Rasa, yiU* Hedfelân. Digitized by Google
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»3 TOME ni. 1 ftyÂft A'iiezëi , 3 Jlx JJ|^ Ouniad AU,j\^ BÀ
Thaï^r, b:>UwtMe$ ohadeka» joUçTi-a Mereïkhat, (ji^^ Lahhaôueïn.,
Vkâb^ Meschattlia, (jbt^l Aoqadb» Toulouhy ^*wTrtt Hesojenné, 5 gijl^>t
Mesalikh, ^j^^ Houalla^ ^j^'^kf^ J^jéi&s, 6 j^ Bescher. 7 JUûJl J^l Ahl d
Scfcemâl, ^ :!.4>4i^Turkmân, ol^ JV ^ A'cabTaUit hammei lUjtsdh, 11
4,.HsJ^ Soleîb. IS. Ju^i Feheïli, a^^j^ Serdiè. 14 IqL Ledja, (^^^^^^ Djoian,
15 ùJà^ Kanneïthera. 17 jjÊP ^ Béni Sakher, j^J^ Abs. 16 UUj Beîka. . . 19
jyi Ghour. -^ * ai JoUj^ Habùeîtith. - ' ââ c»KL^ Scherârât. - ' <: a="" t4=""
j="" d0uar="" nez="" fwrik.="" kabeil="" jsjk=""> Fende , ÀibU» tbai&y ^
Béni, ÛUU Soulf, 26 j^^^^^^kéL* Medhour, /Oim^ Dhn'an^ jy^ Gkali^u^
37 Aj^ Schaukè. ' 38 c^^.^KJieroub, (f)lx^ Matrek, aJLuUm Séfifè^ ^|^
Rouak, jfillJLw Sefale, {j*
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i4 31 jjoJUê Mtkisar. 39 i_j^t,f Ketteb, M^j\j Rayouiè. 33 fej)
Zcka^ ^o^ Udel, ^^^ Harrès. 34 ^^4«wt Mesoumi, vj^jj^ t Meschiakfi. 37
w^S^ Schauber, a3jJU Mekroiroè, Aa#w Terkiè, \X}j3 Terâkî. 3B {J^^^j
Rcniahh San, «UlsKenntii. 38 j(^^ Harbe, ^UjJ Toumân. 40 e;^ Dora'A,
^j^Jks Kaidjak. 41 ^à Dafen, ^j^ Lebs. 43 AJUX* Ftita, ^o^l^ Rhafouri,
gâuù^ Aiesch, ax^ fiehatta, ââ^û»» Heneinè , va^ Kfaoubs , ^L^ Sàdj. 4S ' -
Ji^ Borgboul. 44 t^ I ^1 Remmâîè, ^^^I^â. Khalasi, •U£>> Djebâh, ^«>s^
Zebeïdi. 47 M^ Ssona. 48 ^^ Oerek. 50 <3ya}l JjÀ* Meghèzel el Souf. * 53
JkA^ Bakbeil. ' . 54 >1^)U. 43^.».^ Ouekfaod belale. 58 «^Iâ. Rbâdherè,
iy^ N^khouet 59 ulty» Koaâleb. 60 ^Ut kaimfity Ujcj^^j»* vjcjt U^ le
Uî^e»* S^Â LhvUw El kbeil djeitna*, etc. 61 l4,>5 L ^^ JuiL Ei kheîl,
etc.^piA^ Hodfeini. 63 Aqfij^ Soabdjéy ^iX^- Hadou. 64 fjuoA Moszana.
67 rijjtlKÂiuf Slndiân. 69 i;:>ftjCj^ Hetout. 74 LiJ^ OuelouIouaJ' 76 «^â»)
Zekaoaeh. , Yj Zeka. 78 «lUo Tbalab,4;.wCÂ. Khetab. Digitized by Google
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i; .1; i5 ' -ai àSIU* civil Eut Thalek. v 82 K^ùio Thâmehhé, . : .
,68 &A^ Mebe^scha. 99 j^LiU Aletrâs. 140 Jb n$ïi. 166 Axà^ Keffièy^jdMt
Ares. ^ , .. *68-. i|jAft»^,Sçhebeïkii. \ ^ l'y! ^5[;>* Mezrâk, ^^,^jb«>JI ^t^
Orar icI Delghepî, 1*^^ AX^ ,I^t.î^9 AJÛî Medjelièh, ft«>y|iw.^ Merkeda^
XÀMj%i^ Djerisoha, ^uui Nekaa. 173 4guw Schilia, ^JjKurs, Jj^j^
Ayesrclt^N^X^^iCahfcîh. 175 iJoyS^ Gharad, ôjjjô Baouïrèfr»' "^ '^ 176
^^UaJL Khathân. 181 4-*U Rabâba, w«Uw! Asâmer.' --.-./ 183 JC^r li yyi
Lëve-46^, dhamidâtr, (3^.ul* iaiMuîdie Th«. . . ^UtW >^ W Fatigiie et
alte'ré. ^^ .6, etc. 190 ^^>lyi ijr tiL4a>s^ U Nul.autre, etc. 195
juUU^.'^j^^jr Eot Thalek^^ . .! dM. ^•i:i^'Bouadfeh9 ^^jUtaf. Pjâ'afcre. ];,; .
^ i09 iTjtfii^i^ Mebesche'. 311 ^^ Schabher. i'* ^ ' ^^^ SIS A^;^ Dfcrba, aIj^
Beneî. vî ^ «loi JUie Kéfil. ' • : 1 -. SS5 (^«>OI ^ jJbiL ^Cwtfterî et
finterrer. . i î i3t ' ^bTbAr, AJb Dbd' ^\JU1 ,|^ jy jÙlf ftu^od inéftfe ' î le ifeu
de Fcnfer, ^ç. ^ Sit ^^Um*-. Itenâï. . ./ ; S33 4X_Jj cl_^ — j U ^ ^K.'iJl .4. ^
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i8 jjbUô.^^^ Doui Dhabei*. 304 jj^ Ghor, ^«^HK) ^^^^^^' ^^ -' '
XOAJ^ A'teïbe, ( pl«r. ^IfcX* ). 306^ '^l;^ Lahhiân , ^Ua.# Mettârefè .
^^^^.^ ^^ Béni ' Fahem, j&c^Ij^ Hjt^h&ielh. 307 4^1^ ^^^ Doni* B^vskity
^jju^. Kpraïsch,^ A^uâk^ Rischiè, .ir %^^\^^=^ Kabâkebie^y ^t^^)^^
A'douap. ' 308 '^i:2>^ Harr«tb. vapa uIftifâvTbeiif, Jy*>^ Hodhei? , 1^
Jk,*^^. Djebel ^owLj (^jifj^y^ 'Aïouieïn , ^2j\j^4Xj Nedouieïn , ^ jJUi Béni
Kbaled. ;^1^ m^a4am (^ Béni Sofiân ^ jo^la Modher , axam Rabia^ 311
X4WS- Ossama, ^^yb Begoum. cJlSl Okbb, axaxm V • Sabia', ^U Salem,.
^^U^ Kabthaa , «4^t j^ Sahâma, aK^s Gormola , (^W A'asi, j^^^U^ ^, ,..;-.,.
xDouâ^er. ,. • .. . 31Î ^\j lam, ^l^ii?, Ôkmin , .^1 El Marra, ^Xjj^ Sad .,^ ou
Sa'ad. ., . . 313 û^b Nasser, JtJU Malet,
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^9 3S9 ^^yfAs^ Dja'am. 332 ÇJir^ Hedjeïn. 334 ^^\J^ Oschâri (de
jjS^ dix). 337 ùy^^çjiifXi iuXft ç>.-ô^ C:^ »j-f^ Son dos est si doux, etc.
jw^ i bK^le Se nourrira de la graisse de sa bosse, etc. « 339 ^tjRaSykAX^
Ghabeit, AjuAj Kissa'a. 340 A^^l»> Hâouïe, ^IJw^ Schedâd, a^^^a^
Schebrié, ^ «XjLw Schekdef , ^Ij^ oiJ^ Takht ravân. 342 <. el="" a=""
fekek="" serrer="" ju="" hellei="" oj="" f="">»^ •;O>m0 Sedreh khourbân.
346 SRWSw Moharrem. j^l Achoura. Radjeb. i^ ^ Ghourre. Scha'ban. HM^
Kasir Schawâl. D.ueIK«'dè. j:L_lx^»(P«-)EIAftEâr.. Scbawâi (seul ), -
Jj^t^^k-i Fathr el EvveL Dzu el Ka'dè ( seul ). jLSJl ^laî Fathr el Tbâni, Dzu
el Hadj. j_jl-^JI El Dhahir. Ibid. ^5l«X-afc. 3^3-?' ie a*»îP' U;lji^ 4XÂ.U •
TOME IL 445 xMlf 3 ^j\j^ L^^j:> \J^yi^ JuM! Uâ^ JU ^^I Jl Ibid. ^^-^^^^
3 ^tfl.^.'^f Ordihom oua Ardahom. 447 J|^3 JJ^ ^^^jio\jL iU]^ m *
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